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ÊB1TION_DE PARIS

Un Escroc d'autrefois

Chaque siècle est fier de ses escrocs. Si
honnête soit-on, si respectueux du droit
et du bien d'autrui, on ressent je ne sais
quelle secrète et inavouable indul-
gence à l'égard de ces ingénieux person-
nages dont la devise pourrait être, sui-
vant le mot de Dumas fils « Les affaires,
c'est l'argent des autres! » et qui, à tra-
vers mille incidents, parviennent à diri-
ger tant bien que mal, quelquefois avec
un éclatant succès, leur barque malhon-
nête. Quelques-uns d'entre eux sont des
personnages historiques. L'affaire Hum-
bert n'est pas si loin ae nous.

Elle parut énorme et démesurée, cette
affaire. Et cependant quand on fouille les
papiers d'autrefois, qui sait si l'on n'en
trouverait pas, quant aux principes et
quant aux moyens, d'exacts équivalents?
Les hommes; à travers les siècles, restent
pareils à eux-mêmes mélange de naïveté
et de complication, dont certains savent
jouer à merveille. Et c'est précisément
l'impression de cette identité des person-
neges ou des procédés que l'on ressent à
parcourir l'histoire d'un des hommes les
plus « considérés » du dix-huitième siè-
cle, M. le colonel baron de Steinbach.

Il était une fois, dans une petite ville
.d'Allemagne, un ancien hussard, devenu
garçon d'hôtel et qui, sous son nom pa-tronymique de Schrepfer, avait fini par
être employé en qualité de garçon de'bu-
reau à la loge maçonnique Minerva. Si
Schrepfer s'était contenté de balayer la
salle et d'aller chercher des chopes à la
brasserie, il aurait pu couler là des jours
heureux de petit employé. Mais le garçon
avait de l'ambition et il trouva plus avan-tageux d'annoncer aux voisins et amis
qu'il avait -surpris des rites mystérieux
grâce auxquels il tenait commerce avecles esprits. Ses patrons, avertis, trouvè-
rent le procédé indélicat et congédièrent
le subtil domestique.

Trois mois passèrent. C'était foire à
Leipzig. On sait ce qu'étaient les foires audix-huitième siècle. Celles qui ont de nos
jours survécu ne donnent qu'une faible
vdée de leurs devancières. On venait de
loin pour assister à ces fêtes du commer-
ce, les négociants pour leur négoce, les
nobles et les bourgeois pour se divertir.
Cette année-là, la foire de Leipzig comp-tait un visiteur de marque un colonel
français, qui menait grand train et por-
tait le nom de baron de Steinbach. Il
ressemblait trait pour trait à notre
Schrepfer de tout à l'heure. Et, paraît-il,
quand on lui signalait cette ressemblan-
ce, il ne niait rien et se contentait, un
doigt sur les lèvres, d'invoquer la raison
d'Etat. Cela ne nuisait en rien d'ailleurs
à ''estime qu'on lui témoignait.

Schrepfer car c'était lui reprit
aussitôt, mais en grand, son ancienne in-
dustrie. Devant un. public choisi, il évo-
quait des esprits, mais, en les évoquant,
il adressait de fréquents appels à la bour-
se de son public. De nos jours, ces appels
d" fonds étaient faits par Thérèse Hum-
bert sous le majestueux couvert d'une
interminable procédure. Le colonel ba-
ron de Steinbachne se donnait point tant
de peine. Il montrait des lettres écri-
tes par lui qui étaient signées des plus
grands noms de France et qui l'accrédi-
taient aux plus hautes missions.

Après quoi, quelques scènes d'occultis-
me et l'emprunt était mûr.

Mais comme il n'est point d'emprunt
surtout d'emprunts renouvelés j

sans confiance, notre homme avait pris
soin d'inspirerla confiance.Les Humbert
avaient leur coffre-fort. Le colonel baron
de Steinbach avait son paquet scellé.

Ce paquet, d#'dimensions volumineu- j
ses, avait été déposé par lui dans une des
premières banques de Francfort. Quand
on lui posa des questions sur le trésor
dont il se prétendait possesseur, il mon-
tra le reçu de la banque, laquelle confir-
ma naturellement l'existence du dépôt.
De ce jour, personne à Leipzig, à l'excep-
tion de quelques esprits chagrins que
d'ailleurs on n'écoutait point, ne se per-
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CELLES QUI PLEURENT

V (suite)
Pauvre binioue î.

Or, à celle-ci, .Simone ne pouvait se con-
Der.

Livrer son secret
Non certes.
Elle n'y songeait en aurair.p fuçon.
Il lui 'tallait. malgré la tristesse. mal-

gré le déchirement qu'elle sentait en elle.
ee résigner à l'idée. ah si pénible .si de-
solante de ne plus voir qu'à de longs.
très longs intervalles, le cher petit dont unenouvelle barrière, élevée par le départ de
miss Mary, la séparait.

Le cher petit de qu' deux heures plustôt. la photographie, oubliée dans sa*- harn-
bre, sur le guéridon où 1e vieux savant l'a- j
vait découverte, avait failli causer sa perle,
à elle!

Pauvre photographe que. aussitôt
rentrée au logis. selon la décision pnse par
elle à r?gret, elle allait br0ler. comme elle
brûlerait la correspondance que recélait le
petit colfret dj fer. la correspondance 'que,
du fond de la Russie. dans l'exil auquel il
était condamné.. homme qu'elle aimait.
le père de son enfant. lui faisait parvenir
régulièrement. i

mit de discuter le noble étranger. Per isonne ne songea même à demander au
ministre de France de vérifiez sa qualité,
son titre et son grade. Le temps, autour

de Steinbach, se passait en fêtes et en
1 spiritisme. Ecouté comme un oracle, il
n'avait qu'à ouvrir la main pour que des
fortunes y tombassent. C'était la lune de

1 miel de l'escroquerie.
Tout cependant a une fin. De même

qu'un jour, aux magistrats qui n'admet-
taient pas qu'on discutât la garantie de
Mme Humbert, succéda un juge qui seprit à douter de la réalité des Crawford
et voulut qu'on ouvrît le coffre-fort, de
même, un beau matin, deux ou' trois
« amis » de Schrepfer-Steinbach énon-
cèrent le légitime désir qu'on rompît enleur présence les sceaux du mystérieux
paquet. Steinbach n'eut garde de refuser.
Et quand l'opération eut prouvé l'inexis-
tence du trésor, il ne perdit point conte-
nance et affirma qu'il paierait le surlen-
demain.

Un jour et une nuit de fête se passè-
rent. Puis l'aube se leva. Le colonel ba-
ron de Steinbach pria ses amis de l'ac-
compagner jusqu'aux environs de la
ville.

Arrivé à un petit bois, il les devança.
On entendit une détonation. Quelques
minutes plus tard, on retrouvait son ca-
davre. Cette solution a son élégance et
vaut bien la maison centrale.

Et en voyant dans les mémoires du
temps, que, longtemps encore les créan-
ciers demeurèrent convaincus qu'ils se-raient remboursés, je ne puis pas nepoint rappeler le mot épique d'un prê-
teur impayé des Humbert, six semaines
après la condamnation. Il me parlait de
ses déboires,et me montrait les pièces de
l'affaire. Prenant une liasse de lettres, il
me les tendit en ajoutant

Tout le monde s'y serait laissé pren-dre. Car enfin c'est bien la grande écri-
ture des Crawford

Pour !ni, après comme avant, les
Crawford gardaient une existence réelle.

JEAN HROLLO

FATALE MÉPRISE
j Jw On a dit autrefois que le gouvernemen.v3E'de la Russie était une monarchie au-tocratique « tempérée par l'assassinat »,mais il ne s'agissait alors que de crimes con-tre le souverain, et des attentats régicide?f-
ont été de tout temps, dans l'histoire, la
rançon du césarisme

Il semble maintenant que la fureur ho-
micide s'étend dans tout ''empire comme
une tache d'huile. Les meurtres se succè.dent, frappant des personnages secondai-
rets. Sur la carte du monde, l'immense Rus-
sie finira par être marquée d'une large pla-
que roue.

Il y a trois jours, un amiral était tué d'un
coup de fusil par un marin qui, semblable à
un chasseur, s'était mis "> l'affût et voici
qu'hier, un. général est frappé à mort par
un fanatique qui s'était trompé et qui l'avait
pris pour le général Trépoff.

Cette fatale méprise, qu'une ressemblance
explique, paralt-il, a eu lieu dans le parc
même de Péterhoff, dans les jardins qui
avoisinent le palais où Nicolas II se renfer-
me et où une grande surveillance est exer-
cée. C'est une indication terrible de la situa-
tion dans laquelle se débat le tsar.

Comment la nation russe, dont l'âme esti faite d'un mysticisme qui ne manque pasde poésie, a-t-elle pu arriver à la mentalité
actuelle, que l'on ne peut pas nier, car la
multiplicité des assassinats implique des
complicités morales populaires. Une poi-
gnée de nihilistes ne suffirait pas pour en-tasser tant de cadavres, si !e sentiment pu-| blic ne leur témoignait point une sorte d'in-j dulgence.

Cela tient probablement au nombre des
exécutions capitales et à la facilité avec !a-

quelle le gouvernement a supprimé des
existences d'adversaires. On ne témoigne

pas impunément le mépris de la vie humai-
ne, car en ne la respectant pas, on apprend
aux foules à y attenter.

De cette série de crimes, il se dégage avec
évidence que le système gouvernemental
actuel ne peut plus durer. L'autocratie
a fait son temps. Elle représente une pé-
riode historique qui doit disparaître.

Nicolas II voit chaque jour l'impuissance

Déjà elle avait trop tergiversé.
Trop longtemps hésité.

A présent c'était fini
Elle obéirait aux conseils que, impérieuse-

ment, la prudence lui dictait.
Elle venait de s'engager dans l'avenue de

l'Opéra.
Elle avançait d'un pas rapide.
C'est que. tout près de là. dans le bu-

reau de poste dont. une mtnule plus tard
elle franchit le seurt. elle n'ignorait pas que,
adressée à des initiales convenues, une let-
tre l'attendait.

Une lettre de Frédéric
Apres que l'employé 'a lui eul remise cette

lettre que, si elle avait été seule. loin de tout
regard, elle aurait portée à ses lèvres pays-sionnément. la voilette baissée.. ia poi'tri-
ne bondissante. elle était sortie. sans
voir personne.

Sans voir que, en même temps qu'elle.
un homme. un vieillard. avait quitté ie bu-
reau de poste.

Armand Sartolles!
Pour lire ce que Frédéric lui écrivait, ja-

mais. non, jamais, elle ne pourrait patien-
tr>r jusqu'au moment où elle serait rendue
chez elle, dans sa chambre de la rue Mar-
gueritte.

Cela était au-dessus de ses forces.
EUe le savait si malheureux, là-bas, aux

mines de Kerloff. si malheureux. si dé-
sespéré. surtout depuis un mois. depuis
que, à la suite d'un article paru dans unjournal parisien, le nom de Mauroy. ce
nom jusqu'alors respectable. avait été sali,
tra1né dans la boue, marqué d une flétris-
sure.

Depuis que, sur l'ancien agent de
change de la chaussée d'Antin, avait été
portée la plus terrible accusation.

de son césarisme pour assurer au pays latranquillité, sans lequel un Etat ne tarde
pas à succomber.

L'heure est venue pour lui de renoncer
aux demi-mesures. Un pouvoir absolu ne
saurait être mitigé. Il disparaît, du moment
où il est rogné.

Une constitution libérale ou l'anarchie,
c'est sous cette forme brutale que la ques-
tion se pose. X.

1 conseil des Ministres
Les ministres se sont réunis, hier matin,

en conseil, à l'Elysée, sous la présidence de
M. Fallières.

M. Clemenceau, ministre de l'Intérieur, a
fait signer des décrets aux termes desquels
M. Dupré, sous-préfet de Cherbourg, est
nommé préfet des Basses-Alpes, en rempla-
cement de M. Droz, mis en disponibilité

M. Leneveu, ancien secrétaire général
des Bouches-du-Rhone, en disponibilité, est
nommé sous-préfet de Cherbourg

M. Bourdeix, sous-préfet de Gourdon, est
nommé secrétaire généra; at la Sarthe, en
remplacement de M. de Neu!le, mis en dis-
ponibilité

M. Chabbert, chef de cabinet de préfet,
est nommé sous-préfet de Gourdon.

M. Etienne, ministre de la Guerre, a fait
connaître au Conseil la décision en ver|rt
de laquelle le 'chef d'escadron Alfred Drey-
fus est affecté au 12° régiment d'artillerie, à
Vincennes.

Aucune décision n'a encore été prise en
ce qui concerne l'affectation que recevra le
général de brigade Picquart.

La séance a été ensuite consacrée à l'exa-
men des questions qui doivent être solution-
nées avant le départ du Président de la Ré-
publique qui doit s'installer à Rambouillet
dans le courant de la semaine.

Le prochain conseil des ministres aura
lieu le 30 juillet à Rambouillet, sous la pré-
sidence de M. Fallières.

TERRIBLE VENGEANCE

Après dix Ans de Vie commune. La
Rupture Fou d'Amour. A Coups

de Rasoir.
Alors qu'il était élève à l'école des Beaux-

Arts, Aristide Rivolet, un jeune artiste
peintre, fit la connaissance d'un modèle
Amélie Pouchet, une fort jolie fille, Agée
de dix-sept ans. Il s'éprit d'elle éperdu-
ment et finit par la décider à quitter les
ateliers, les rapins et la vie de bohème pourdevenir sa maîtresse.

Ce fut le début du long martyre que de-

vre. Sa maîtresse était dépensière. Pour
là conserver, il abandonna sa palette et
ses pinceaux et se fit employé de banque.

Amélie ne lui en sut,aucun gré. Ce sacri-
fice la laissa indifférente. Hantée par !a
nostalgie de sa vie passée, l'ancien modèle
retourna chez s#s amants.

M. Rivolet se mit à sa recherche, la re-trouva chez un sculpteur de Vaugirard et
parvint à la ramener chez lu;.

Vingt fois, la jeune volage renouvela ses
fugues. Mais son ami l'adoiait, et vingt
fois il la reprit

Le faux ménage habitait depuis dix ans
dans une chambre meublée de la rue Léon,
à Montmartre. Avant-hier, Amélie Pou-
chet s'enfuit de nouveau. La fête l'attirait.
La jalousie de son compagnon l'exaspérait.
Elle s'en était allée cette fois peur ne plus
revenir. 'Une lettre laconique laissée à l'a-
dresse de l'employé de banque l'en infor-
mait.

Furieux le pauvre homme se mit à la
recherche de la fugitive.. Il découvrit sa re-traite. Elle vivait, depuis deux jours, avec
un élève de l'école dentaire dans un petit
logement de la rue Rochechouart. Il l'at-
tendit durant toute la nuit, décidé à se ven-
ger terriblement. Hier matin, vers dix
heures, Amélie descendit pour faire t-rn
marché. Aristide Rivolet se précipita aus-
sitôt vers elle.

Te voilà, gueuse lni cria-t-il. Puisque
tu as détruit ma vie, je vais me "ériger.

Laisse-moi passer, imbécite, répon-
dit-elle, je n'ai plus rien de cornnnm avrc
toi. Tu m'ennuies.

Elle s'enfuyait. Rivolet la rejoignit. Elle
voulut se dégager, mais l'ancien rapin 'a
renversa et, sortant un rasoir de sa poche,
il se mit à lui taillader le visage de plaies
affreuses sans pitié il lui fendit les lèvres,
lui coupa le nez, lui creva les yeux.

Il fallut l'intervention de trois agents pour
arracher la malheureuse au forcené.

Tandis qu'on le conduisait devant M. Co-
tillion, commissaire du ouarlier Roche-
chouart, le coupable, les yeux hagards, blé- t
me comme un agonisant, ne cessait de répé- L

ter ii

Oh il n'avait pus eu besoin de lui dire
1 quelle douleur. à la suite de ces événe-
i rnpnts. il éprouvait. sa honte mime en
face d'elle, Simone. l'incertitudel'effroi
qu'il ressentait pour l'avenir de leur amour,

non pas qu il doutâl d'elle, de ses senti-
ments, immuables. mais. à présent, elle

était ébranlée, détruite peut-être complète-j ment, la confiance qu'il nourrissait en la
réussite'des projets qu'il avait formés et qui
devaient assurer leur bonheur. leur bbu- j
heurt hé!as! plus que jamais problémati-
que. et lointain. lointain.

A des réticences. à des phrases que, afin
de nr pus alarmer celle a qui son cœur a
tout jamais appartenait. il semblait avoir,
à dessein, rendues obscures. elle avait de-
viné que la situation de l'ingénieur, à Ker- j
loff, était menacée. sa vie, un en-
fer. et que, pour la première fois, lui si
courageux, si Vaillant, il appréhendait
non pas pour lui, mais pour elle l'inconnu
mystérieux et redoutable.

Ah oui. cette, lettre. lui brûlait lesdoigts..
Elle voulait en prendre connaissance.

A l'instant même.
A droite, dans l'avenue. elle vit une pâ-tisserie. Elle entra. s'installa dans le

coin le plus retiré. devant une petite table,
se fit servir une tasse de thé. un biscui t
auqu-I d'ailleurs elle'ne toucha pas.

D un geste fébrile, elle avait déchiré l'en-'
veloppe.

Et elle lisait
Pauvre chère aimée,

n Lorsque ces lignes te parviendront, se-rai-je encore à Kerloff? Je l'ignore. Peut-
» être des événements qu'il me faut pré-

voir, hélas vont-iLs m en éloigner pour

Elle ne sera plus aimée par personne,la gueuse La voilà laide Je suis vengé
Amélie Pouchet, dont l'état est désespéré,été transportée à l'hôpital Lariboisière.

j Ri volet, qui ne parait pas jouir de la pléni-
rude de ses facultés mentales, a été dirigé
sur l'infirmerie du dépôt.

LE MEDIUM DU TSAR?

On a annoncé que le Docteur Encausse, dit
Papus, était devenu Fou à Saint-Péters-
bourg. Le Célèbre « Mage » est à
Paris et parfaitement Sain d'Esprit.
Ses Relations avec la Cour de Russie.
Plusieurs dépêches venues récemment de

Saint-Pétersbourg ont annoncé que le doc-
teur Gérard Encausse, plus connu dans le
monde de l'occultisme sous le pseudonyme
de "Papus n, était devenu l'un des person-
nages les plus puissants de la cour de Pé-
terhof et que les séances de spiritisme qu'il
organisait au palais impérial exerçaient une
grcsse influence sur l'esprit du tsar.

Par son intermédiaire, ajoutait-on, Nico-
las Il invoquait les esprits des autocrates
défunts et les conseils qui lui venaient de
'CI l!au-<leJà » pesaient pour beaucoup dans
le-, décisions qu'il lui fallait prendre.

Enfin, il y a deux jours, un nouveau télé-
gramme, émanant à n'en pas douter de la
même source, annonçait que le fameux
« mage n parisien, avait été frappé subite-
ment d'aliénation mentale.

Cette nouvelle provoqua une vive émotion
dans les milieux spirites de Paris, où le
docteur Encausse, aLias Papus, occupe unesituation prépondérante et jouit de la répu-
tation justifiée d'un savant doublé d'un ex-cellent homme.

Elle causa, en outre, une stupéfaction
d'autant plus grande qu'alors qu'on signa-
lait la démence de Papus dans la capitale
russe, on annonçait qu'il devait faire, hier
soir, lundi, à l'Université populaire du fau-
bourg Saint-Antcine, une conférence sur les

Mystère du ciel et la Légende de l'évoca-
tion des âmes ».

Existait-il par hasard deux Papus, oubien se trouvait-on en présence d'une mys-
tification ?

Chez le Docteur Papus
La conférence a eu lieu, comme elle avait

été annoncée et le docteur Papus a rassuré
ses amis et ses disciples en leur montrant
d'abord qu'il n'était pas fou et ensuite qu'il
n'était pas allé a Saint-Pétersbourg. Il ajou-
ta même qu'il n'avait nulle envie de s'y ren-dre.

Toutes les dépêches où son nom est cité
sont, d'après lui, l'œuvre de quelque Le-
mice-Terneux pétersbourgeois agissant dans
wi bai que te docteur Eiieausse croit devi-
ner. Il nous a fait part de ses impressions
à ce sujet au cours d'un entretien que nous
avons eu hier avec lui dans son apparte-
ment de la rue de Savoie.

Comme vous, nous a-t-il dit, j'ai euconnaissance des informations télégra-
phiées de Saint- Pétersbourg sur mon
compte. Elles sont inventées à dessein par
une certaine contre-police, pour faire croire
que le tsar est un cerveau faible, désemparé
en présence du mouvement révolutionnaire
qui va toujours grandissant et que, ne sa-chant quel parti prendre, quels conseils
écouter, il s'est laissé entraîner, dans le dé-
sarroi moral où il se trouve, à demander
aux « esprits » quelle conduite il doit tenir.
C'est moi qui serais son médium

Le docteur Papus éclate de rire et ajoute
Vraiment, ce serait amusant, si ce n'é-

tait grotesque. De plus, l'intention malveil-
tante vis-à-vis de l'empereur de Russie est,
ici, manifeste.

» toujours. Je ne puis, quant à présent,
» t'en dire davantage. Mais quoi qu'il ar-
» rive, je t'en conjure, .garde-toi de tout dé-
» couragement, de toute faiblesse. Si grand
n que soit !e désastre que je redoute, il n'est
» pas irréparable. car rien n'est irrépara-
» ble lorsque, aux coups de la Destinée, on
» oppose une âme hautaine et forte. Pour

surmonter. pour vaincre toutes les diffi-
» cultes. pour me soutenir dans la lutte

nouvelle où demain sans doute me jette-
» ront les nécessités de la vie, n'ai-je pas.
» ô ma Simone.. t immensité de mon amour
» pour toi. ei aussi pour le cher petit ange«dont la naissance a créé entre noue un
» lien puissant. un lien indissoluble.

» Pair/re cher ange qui a vu son père
» quelques heures à" peine. et devant
»le berceau duquel ont coulé plus d'une
» fois, j'en suis certain, les larmes de sa

» Oh Simone. pardon. pardon.
-> J'ai été bien coupable!

Toutes les peines toutes les vicissi-
tudes. tu les as connues. et c'est moi

n qui en la cause. moi. qui eusse voulu,
» 1 entourer des joies les plus rares.. moi,

[-
» qui eu&se voulut te donner la félicité que
Il plus belle, mais comme à la plus digne

a Moi, qui. peur m'excuser. pour ra-
» cheter le mal que je t'ai fait. n'ai pas I
» même l'espoir. la possibilité. de te rêve-
» nir demain et de te dire

Sèche tes pleurs, mon adorée. Le »n passé n'est plus pour nous qu'un souue-
» nir. te souvenir d'un mauvais rêve. Sois Il
» heureuse enfin, Simone, le temps des »» épreuves est fini

n Hélas! non, cela, je ne puis te le dite
» encore. Il

Mais laissez-moi vous expliquer par le
menu ce qui a pu donner naissance à de pa-
reilles fantaisies, encore est-il que je nej conçoive pas bien comment on a pu asso-
cier mon nom à des expériences de me-
diumnité n, que je n'ai jamais faites dans
l'empire des tsars et à Péterhof moins quepartout ailleurs, pour cette raison toute sim-
ple que je n'y suis jamais ajlé.

J'ai fait deux séjours à Saint-Péters-
bourg. Dans le courant du premier, en 1899,
j'ai été, pendant un mois, l'hôte du grand-
duc Nicolas Nicolaewitch, qui s'intéressait
aux études psychiques et qui a bien voulu
accepter la présidence d'honneur de socié-
tés que j'ai fondées.

Le second date de la fin de l'année 1900. Je
restai deux mois dans la capitale russe et,
cette fois encore, je séjournai dans le palais
du grand-duc. Je ne me souviens pas d'a-
voir jamais organisé de séances de spiri-
tisme. On m'a donc fait là-bas une réputa-

tion que je n'ai jamais justifiée.

Philippe et le Tsar
Vous avez dû voir également, poursui-

vit le docteur Papus, que l'on a annoncé la
mort de Philippe. Ça, c'est exact.

Philippe aurait peut-être pu, avec quel-
que apparence de raison, remplir auprès de
l'empereur, le rôle qu'on me prête, à moi.

Il avait été mon maltre; il était devenu
mon ami, et, je pus me rendre compte, pen-
dant mon séjour chez le grand-duc Nicolas,
qu'il était personna grata auprès de l'empe-
reur.

Sans être riche, Philippe jouissait d'une
certaine fortune. Très jaloux de son indé-
pendance, il n'aimait pas devoir quelque
chose à quelqu'un, fût-ce à un grand de la
terre. Et il le prouva en refusant systémati-
quement tout ce que le tsar voulut lui of-
frir. Charges, honneurs, croix, pensions, il
déclina tout.

Jamais Nicolas II n'avait constaté pareil
désintéressement. Il en fut très frappé et
redoubla d'estime pour cet homme qui ne
lui demandait rien. Ses entretiens avec Phi-
lippe étaient très fréquents.

Au palais de Péterhof, plus peut-être que
partout ailleurs, les personnages de la courveulent être renseignés sur ce qui se passe
dans le cabinet de 1 empereur et savoir quels
sont les gens qu'on y introduit.

Comme ils ne pouvaient demander autsar ce qu'il avait dit à Philippe, ils le de-
mandaient à Philippe lui-même, qui s'abste-
nait de leur répondre.

Dès lors, cet homme devint suspect, et,
avec lui, ceux qui le fréquentaient. Comme
j'étais de ces derniers, on nous signala tous
deux à une certaine police, celle qui doit tout
savoir, et comme, en définitive, elle ne put
rien apprendrede bien intéressant, elle ima-
gina que nous devions être, Philippe et
moi, deux mauvais génies qui avaient pris
de l'ascendantanrj;e8prit du tsar en fal- j
sant parler les morts.

Philippe étant décédé, j'ai hérité de sa ré-
putation avec les privilèges qui s'y atta-
chaient. Une feuille de Pétersbourg, dont on
m'a envoyé un exemplaire, m'a même con-
sacré quarante lignes pour raconter que
j'étais tout de rouge vêtu et que j'occupais,
dans une aile du palais, un appartement
dont il m'était défendu de sortir sous peine
de mort

Là, dans le silence et la solitude, je pré-
pare des drogues étranges, je fais tourner
les tables évoque les esprits de Cathe-
rine II et de Pierre le Grand après quoi, je
rends compte au tsar de ce que ces illustres (

défunts pensent de lui et de son gouverne- <

ment. ]

Le plus regrettable c'est qu'à Saint-Pé-
tersbourg des gens de très bonne foi et qui
ne sont pas dejs imbéciles croient vraiment
à ces balançoires. Ils plaignent leur empe-
reur d'en être arrivé là.

Voilà comment, plus tard, je serai pour
quelque historiographe intime une sorte d'E-
minence grise ayant eu une grosse infiuen-
ce sur la marche des événements dans la
Russie moderne.

Quoi qu'il en soit, depuis 1900, je suis
resté à Paris et j'ai d'autant moins l'inten-
tion de revoir Saint-Pétersbourg que, la lé-
gende continuant à s'accréditer de plus en
plus, les révolutionnaires m'ont fait l'hon-
neur de m'envoyer des lettres de menaces
sous prétexte que je contrecarrais leurs pro-
jets.

Je suis heureux de dire ces choses dans
un journal comme le Petit Parisien, qui est
une tribune indépendante.

La Carrière de Papus,
Ainsi parla le docteur Gérard Encausse,

sans se départir de sa bonne humeur coutu-
mière. Né le 13 juillet 1865 à la Corogne (Es-
pngne), d'un père français marié à une Cas-
tillanne, le docteur Encausse fut initié de
bonne heure au martinisme: Il était externe
des hôpitaux quand il commença l'étude de
l'hypnotisme, sous la dir^ption de Mesnet,
puis de Gilbert-Ballet.

Reçu docteur en médecine, il se voua en-

» Qaand le pourrai-je ?
» Dans un an. dans deux ans, ai-je dé-

n claré lors de mon départ.
» Maintenant. maintenant, je n'ose plus

» être aussi affirmatif.
» Et, malgré moi, je frissonne, car il me

» semb'e t'entendre encore.. au moment de
» nous séparer. murmurer à mon oreille,
d après un suprême adieu.

n Un adieu si douloureux:
» Frédéric. j'ai peur. peur de l'ave-

» Etait-ce un pressentiment?.
» Allons donc est-ce que quelque chose

o au monde est assez fort pour me barrer
> le chemin vers le but que je me suis as-signé ?.

» Est-ce que quelque chose au mondeest assez fort pour avoir raison de notre
» amour. l empécher de triompher de tous
» les obstacles. et de réunir, un jour, unmari à sa femme, un père a son fils

» Ah vois-tu, douter. Simone, ce serait
1 fou. et ce serait atroce!

» Douter?.
» Pourquoi ce mot. abominable. vient-il

sous ma plume ?.
» C'est que ah! il faut bien que mon

> cœur, trop gonilé, enfin se vide c'est
)

que, depuis mon retour en Russie, on di-
» rait qu'une influence étrangère, mysté-i rieuse et fatale, semptoie à faire fondresur moi tous les revers. a m'accabler
»inexorablement. à me frapper. non

seulement dans mes espérances person-
> neiles. mais aussi dans les èlres qui,i après toi. Simone, après notre enfant, me
» sont ehers

» Car, je dois t'apprendre.
» Cette semaine, j'ai reçu une lettre de• Gaston.

tièrement à la pratique de l'homopopathie etdu magnétisme. Il est l'auteur très apprécié
de nombreux ouvrages dans ces sciencesspéciales.

It'IUSTiïDÙflRHEGŒ

Le Représentant du Milliardaire philan-
thrope fait des Invitations en France
pour les Fêtes d'Inauguration Con-

versation avec M. Church.
Les milliardaires font beaucoup parlerd'eux depuis quelque temps les uns, comme

M. Vanderbilt, par leurs exploits sportifsd'autres, -comme M. Rocketeller, par leurs
aventures inattendues n'a-t-on pas an-
noncé, ces jours derniers, qu'il est l'objet
d'un mandat d'amener de la justice améri-
caine, à la suite des « agissements illé-
gaux » du Trust des pétroles, à la tête du-
quel il se trouve.

D'autres encore, comme M. Andrew Car-
.negie, n'entendent étonner le monde que
par leurs générosités bien comnrises.

Fils d'un humble tisserand de Dunterm-
line, petite localité écossaise, où mourut !e
roi d'Ecosse Robert Bruce, M. Andrew Car-
negie eut, comme la plupart de ses compa-
triotes, auxquels lu Fortune accorde ses fa-
veurs dans la mesure la plus large, des dé-
buts extrêmement modestes.

Son père étant mort, il avait douze ans
lorsque sa mère l'emmena, ainsi que son
frère, dans cette Amérique, alors mysté-
rieuse encore, qui apparaissait aux pauvres
gens de tout l'univers comme une nouvelle
Terre promise, un Eldorado tel que t'avait

vu Candide.
Le jeune Carnegie trouva bientôt à s'em-

ployer. A cette époque, les Etats-Unis ac-
cueillaientavec empressement les étrangers
qui venaient peupler ses territoires déserts.
Il entra, comme petit télégraphiste, au ser-
vice de la compagnie du chemin de fer de
Pensylvanie.

Comment on devient milliardaire
Par son travail, son intelligence, son es-

prit d'initiative, il se fit rapidement remar-
quer de ses chefs. A peine eut-il atteint l'âge
d'homme qu'il parvint aux emplois supé-
rieurs et devint directeur de la compagnie.

Menant une vie très simple et gagnant
beaucoup d'argent, il put faire des économies
importantes qu'il plaça, judicieusement,
dans les mines du pays. La prospérité de ces
mines alla en s'accentuant, et c'est ainsi
qu'Andrew Carnegie devint riche.

Etabli à Pittsburg, i! y fonda de grandes usi-
nes métallurgiques et devint le roi de Vacifv.
Lorsqu'il se retira, en 1901, et céda ses éta-
blissements au trust qui s'était constitué
pour l'exploitation de ce métal, il se trouvait
à la tête de trois cents millions de dollars,
ce qui représente quinze cents millions, soit
un milliard et demi de francs.

Voulez-vous être riche ? Commencez par
être pauvre », écrivit-il dans un grand ou-
vrage qu'il publia sous ce titre l'Empire
des Affaires.

Il entendait dire que, seules, l'énergie ve-
nant à l'appui de la force matérielle, et une
indomptable volonté étaient susceptibles de
faire triompher l'homme dans la lutte pour
la vie.

Ces principes furent toujours ceux qui
dictèrent, en toutes circonstances, l'attitude
de M. Andrew Carnegie.

Il ne fit jamais la charité, mais il tira une
foule de gens de la misère: Aide-toi toi-
même, et Carnegie t'aidera » pourraient
dire les compatriotes américains de pet tom-
me animé d'un altruisme tout spécial, basé
sur le raisonnement et la connaissance des
autres hommes.

Agé actuellement de soixante-dix ans.

n Une lettre qui, sur moi, a produit
» l'effet de la foudre.

Une lettre où, sans me fournir au-
» cune explication. en termes brefs, laco.
» niques. mon frère me fait savoir qu'il
» vient de donner sa démission de 'teute.
» nant de l'armée française. et que notre
n mère, abandonnant la direction du pen-
» sionnat de la rue du Ranelagh, va se re-

tirer avec lui dans un coin isolé de la
» banlieue parisienne. Là, il décider&

m'écrit-il. de la voie nouvelle vers la-
» quelle il convient d'orienter sa vie.

Ou plutôt leur vie à tous deux
Il Oui, tu as bien lu. Simone.

Mon frère démissionnaire.
» Ma mère quittant, de par sa propre vo-

)> lotilé, le pensionnat grâce auquel ses jours
» élaient assurés.. Non, le fait est si inat-
» tendu. si invraisemblable. il confond
» tellement l'imagination. que je n'y puis
n croire encore.

m Pour avoir pris une décision. qui,
» pour moi, est une énigme. un snjet de
» stupeur et d'épouvante. il a fallu qu'ils
M fussent poussés à cela par une raison ma-jeur'e.

». Qu'ils y fussent même l'un et l'autre
» absolument obligés.Il est certain que Gaston. afin de mévi-
» ter un chagrin une souffrance. me ca-
» che quelque chose

Quelque chose de terrible!
n Quoi ?

Je ne puis le deviner.
» Et c'est précisément cette ignorance qui

o m'affole.
n De quelles ressources disposent-ils?.
a Que vont-ils faire ?.
» Quels projets ont-ils conçus?.
SA suivre.) Georges DE BoisroHtx.



n'ayant p1usé,.guère à demander, pour lui-
même, à a vie, il s'efforce
de rendre la \Sie jàf" autres moins dure,
mais à la ct&idttren toutefois qu'ils auront
fait préalablement l'ellort nécessaire pouréchapper au chômage et à la misère. Il ne
veut intervenir qu'ensuite. Et ces principes
irréductibles, il les applique également aux
collectivités.

Après avoir enrichi son pays natal, l'avoir
drté d'un parc délicieux, de bains publics,
d'une école technique, il a répandu ses bien-
faits sur l'Amérique entière.

Il a fondé des bourses de voyage, des bour-
ses d'éludes. des institutions techniques, de
nombreuses bibliothèques surtout, où les
générations nouvelles trouvent largement de
quoi alimenter leur désir de recherches uti-

Une Institution colossale
Son oeuvre humanitaire a été couronnée

par la création du Carnegie-Institut, bâti à
Pitlsburg, et qui lui a coûté 25 millions de
dollars, soit 100 millions de francs.

Cet établissement colossal sera inauguré le
11 avril 1907, sous la présidence de M. Roose-
velt, assisté des membres du cabinet améri-
cain, des sénateurs et autres représentants
de la grande nation, des membres de la coursuprême, des ambassadeurset autres diplo-
mates, représentant les pays étrangers en-
fin, de vingt-cinq littérateurs, poètes, artis.
tes ou savants de l'ancien continent, dont la
notoriété est universelle.

Le secrétaire du Carnegie Institut, M. Sa-
muel Harden Church, est arrivé ces jours
derniers, il Paris, ainsi que le Pctit Parisien
Ta annoncé. Il est chargé d'inviter les no-tabilités européennes à honorer de leur pré-
sence cette solerurifé mémorable.

L'envoyé du milliardaire est lui-même unécrivain de talent, dont la renommée a tra-
versé les mers. Littérateur et historien, il apublié de nombreux livres, entre autres
une Vie d'Olivier Cromwell, qui a assis saréputation d'homme de lettres. Colonel, il
a servi dans l'état-major du gouverneur de
J'Etat d'Ohio et a reçu une épée d'honneur,à la suite de ta répression des troubles de
Cincinnati, en 1884.

Entretien avec M. Church
n est descendu à l'hôtel de l'Athénée, der-

rière l'Opéra. C'est là que je l'ai rencontré
hier.

De haute taille, le regard bleu, très doux,
le visage barré d'une forte moustache, les
cheveux clairsemés et partagés par une raie
correcte, au-dessus d'un front large et proé-
minent, les oreilles larges et saillantes, l'as-
pect sympathique, M Church représente
bien l'un des fils de cette terre féconde enhommes chez qui la volonté est la qualité
dominante.

Avec l'aide de la plus charmantedes inter-
prètes, d'ongine frtwiçaise, une amie de safemme, qui accompagnait celle-ci et son
mari en Europe, M. Church m'apprend que,arrivé en France samedi dernier, il repar-tira le soir même pour la Hollande. Ensuite,
il se rendra en Allemagne. Il arrive d'Angle-
terre et s'est mis en relations, par corres-
pondance, avec les notabilités russes que
M. Andrew Carnegie lui avait désignées

Avez-vous réussi dans vos démarches
à Paris ?

Mais oui. J'ai, d'ailleurs, réussi par-
tout, répond-il en un sourire qui démasque
ses dents très blanches.

Mais il se refuse, malgré mon insistance, à
désigner les dix personnalités françaises
qui ont accepté l'aimable invitation de M.

Bornez-vous à savoir que ce sent des
gens dont votre pays a le droit de s'enor-
gueillir. Ma tache n étant pas terminée, une
certaine discrétion m'est imposée. La liste
de nos hôtes éminents sera complète lundi,
sans doute. Dès lors, elle sera publiée tout
entière. Veuillez avoir la patience d'attendre
jusque là.

J'obtiens plus facilementde M. Churchquel-
ques détails sur le voyage. La petite cara-
vane des invités du milliardaire, où les Fran-
çais seront en grande majorité, s'embar-
quera sur le même paquebot. Chacun d'eux
sera accompagnéde sa femme ou de sa fille.
Ils resteront trois jours à Pittsburg, et re-
partiront quand et comme ils le voudront

A partir du moment où ils quitteront
leur « home » jusqu'à celui de leur retour,
ils n'auront naturellement à s'occuper de
rien.

En ce qui concerne leur séjour en Pensyl-
vanie, voici comment le programme a été
réglé le premier jour, cérémonie d'inaugu-
ration et concert dans la salle des fêtes par
l'harmonie de la ville le deuxième jour,
assemblée générale, discours sur l'organi-
sation de l'éducation populaire, l'état actuel
di* sciences, des arts, du commerce et de
l'industrie dans le monde; observations cri-
tiques sur les progrès. en Amérique, de tou-
tes ces branches de l'activité humaine.

Un de vos hommes politiques pronon-
cera, c#iour-!à, un discours sur la paix entre
les nations et l'arbitrage international, ajoute
M. Church.

M. d'Estournelles de Constant, sans
doute ?

Pans de réponse, mais un sourire. Le'se-
crétaire du Carnegie-Institut reprend

Le troisième jour, qui sera un samedi,
sera consacré à la visite des grands établis-
sements de Pittsburg. Ensuite on se dira
adieu.

L'Ecole Technique
Sur ce, M. Church d'abonder en renseigne-

ments concernant l'institut et l'école tech-
nique qui y est adjointe

Dans les divers pays d'Europe, et no-tamment en France, l'enseignement univer-
sitaire et l'enseignement professionnel sont
arrivés à un degré de développement remar-
quable. Seulement, ils n ont rien de communlun avec lautre. Its sont isolés,' indépen-
dants \cus avons eu l'idée de les réunir
sous le même toit, de les fusionner, de les
Combiner. si je puis ainsi m exprimer.

Moyennant une faible rétribution, les )eu-
nPs gens à^és de quinze ans et possédant
une bonne inslruction primaire, seront re-cueillis par nous. La gratuité complète dé-
precierail notre enseignement et, d'autre
part, u entrerait nullement dans les vues de

L'élève recevra d'abord un enseignement
général. Pendant ce temps il manifestera ses
préférences, ses goûts, ses aptitudes. Les
professeurs pourront les diriger ensuite
vers la spécialité qui leur conviendra le
mieux.

Les bâtiments de l'école couvriront envi-
ron quinze hectares de terrain. Ils se compo-
seront de petites maisons de deux étages
seulement, où l'air et la lumière circuleront

en abondance et qui serviront à la fois d'ate-
liers et d'habitations.

Ces maisons s'alimenteront à un bâtiment
central qui les reliera toutes. Des construc-

I tion3 spéciales, situées il l'extrémité desi corps de logis et formant quadrilatère, se-
ront réservées aux femmes. A l'âge de vingt
ans, nos élèves auront terminé leurs études.

Quant à l'institut proprement dit, qui re- j
présentera quatre cents pieds de façade sur
six cents de profondeur et sera surmonté, à
son centre, d'un grand dôme, il compren-dra cinq vastes dépendances bibliothèque
populaire et gratuite renfermant 500.000 vo-
lurnes en toutes langues muséum d'histoire
naturelle contenant 25,000 oiseaux et 100,000
insecles section des Beaux-Arts, où aura
lieu annuellement l'exposition des oeuvres
les plus remarquables amphithéâtre où se-
ront données de grandes auditions musica-
les enfin, musée technique.Il n'existe pas au monde d'institution
semblable, termina M. Church, et nous
croyons fermement que le Carnegie-Institut
sera apte à rendre d'inappréciables services
à l'art et à la science modernes. C'est tout
au moins te but que s'est proposé d'atteindre
M. Carnegie.

En prononçant ces dernier- mots, son sou-
rire s'était élargi. Il me tendit la main et je
lui souhaitai bon voyage. et bon succès
dans ses démarches.

Henri PETrTJEAN

Le Premier tué
et le Premier Obus

Une Lettre du Lieutenant-ColonelLe Borgne
au Petit Parisien Le premier
Français tué le tut par des Français.
C'est le culte plus fervent que jamais de

nos morts glorieux de qui nous incite
rechercher l'identité de la première victime

française de l'effroyable guerre. Ce sont Iea
fervents de ce culte qui renseignent le Petit
Parisien au fur et mesure que sa plieuse
enquête intéresse les masses.

Connaissons-nous enfin notre premier
« tué n '? Il nous semblé pouvoir répondre
par l'affirmative depuis que nous est par-
venue la lettre suivante d'un de ceux qui
furent, aux heures terribles, les meilleurs
serviteurs de la patrie en danger le lieu-
tenant-colonel Le Borgne, dont beaucoup
d'anciens camarades se souviennent. Voici
le texte de sa lettre

Monsieur Je rédacteur,
Je n'ai point la prétention de mettre en doute

les faits affirmés par le Petit Parisien propos
de la première' victime de la guerre de et du
premier coup de canon tiré. Je viens simplement
vous soumettre les deux faits ci-dess< -us

Dans la nuit du 20 au 21 juillet le lieu-
tenant Landriau, du Se de ligne, faisait une
ronde aux avant-postes. Il était accompagné du
sergent-major Biron.* En avant du Vieux-Sty-
ring, ils furent accueillis par une décharge ve-
nant d'un poste du 23e de ligne et Biron fut tué
raide. La première victime de la guerre appar-
tiendrait donc au 80 régiment d'infanterie,
2" corps d'armée, division Bataille.

20 Le curps d'armée du général Frossard avait
vis-à-vis de lui une hauteur que les Allemands
appellent Excrcitz-platz, à l'extrémité droite de
laquelle est une auberge-brasserie dont les Prus-
siens avaient fait un observatoire

Le 27 ou 28 juillet une demi-batterie ptacée
sur les hauteurs de Spickenen tira quelques obus
sur oette raison isolée pour en déloger les in-
discrets locataires.

Ce furent là je crois les premiers coups de ca-
non de la campagne, précédant de 4 ou 5 jours
ceux du 2 août.

Veuillez agréer, mnnsieur le rédacteur, l'assu-
rttnce de mes sentiments distingués,

Lieutenant-colonel LE Borgne,
témoin des faits.

Notre premier mort fut donc nn Français,
tué par des Français, à la suite d'une de
ces fatales méprisses que le mauvais ser-
vice d'éclaireurs rendit si fréquentes pen-
dant cette guerre.

Relativement aux premiers coups de ca-
non, le lieutenant-colonel Le Borgne Hxe
avec une belle simplicité militaire un point
d'histoire.

S'il affirme d'ai!leurs avec autant de net-
teté, c'est parce qu'il fut témoin. Et qui,
ayant vécu de tels moments pourrait les
oublier ?

Lucien VRILY

A l'Académie des Sciences

Intéressante Communication du Professeur
Bouchard. L'Action des Rayons
de Rœntgen sur la coloration des Che-

veux. Curieuses Expériences.
Après avoir donné lecture de la corres-

pondance, M. Berthelot, secrétaire perpé-
tuel a communiqué à l'académie le résul-
tat de ses récentes expériences sur le ra-
dium. L'éminent savant a constaté que les
rayons du radium, passant à travers un
verre, si épais soit-il, amènent l'oxydation
des sels de manganèse contenus dans le
verre, et donnent à ce dernier une colora-
tion violette.

Le professeur Bouchard a fait ensuite
une intéressante communication relatives à
l'action des rayons X sur la coloration des
cheveux. Rappelant ce qu'avait dit, il y 8
quelques semaines, le professeur Metchni-
koff sur le chromophage, cet infiniment pe-
tit qui s'attaque au pigment colorant du
cheveu, M. Bouchard a exposé les observa-
tions récentes faites par MM. Humbert ei
Marquez, professeurs de médecine à la fa-
calté de Montpellier.

Ces praticiens qui se sont fait une spé-
cialité du traitement d'affections diverses
par les rayons X, ont constaté que ces der-
niers exercent une action réelle sur la oolo-
ration du cheveu. L'un d'eux qui était pres-
que blanc a constaté que sa chevelure et sa
barbe reprenaienWeurcouleur primitive.

Les médecins ont fait alors diverses ex-
périences sur quelques-uns des malades
qu'ils traitaient.

L'un de ceux-ci que l'on soignait pour un
lupus la faoe fut l'objet d'observations
curieuses. Il avait la moustache et les che-
veux blancs. Or, en appliquant le masque
protecteur sur le visage du sujet, les opéra-
teurs avaient négligé de couvrir la cheve-
lure et la moustache. Et ils se produisit ce
phénomène curieux que les cheveux expo-
sés le plus directement à l'action des
rayons X tombèrent pour repousser
noirs. Ceux qui n'avaient pas subi l'action
directe noircirent peu à peu, et la partie de

la moustache exposée à l'action radiante
devint également noire. De la sorte, selon
qu'on le regardait d'un côté ou de l'autre, le!
malade, qui, d'ailleurs, guérit de son lupus,
avait l'air, tantôt d'un homme âgé, tantôt
d'un jeune homme.

M. Bouchard a soumis il l'Académie quel-
ques photographies très curieuses de ce!
malade et d'autres personnes sur lesquelles

MM. Humbert et Marquez ont fait des cons-
tatations analogues.

Et rappelant que M. Metchnikoff avait dé-
claré que l'on pouvait combattre le chromo-
phage par la chaleur, M. Bouchard en a
conclu que les rayons X. doivent détruire
ces « mangeurs de couleur ».

A son tour, M. Deslandres a exposé à la
compagnie les études que M. Mouren, pro-
fesseur de chimie à l'école de pharmacie,
poursuit sur la composition des gaz issus

1 des sources thermales Le savant chimiste
.conclut de ses expériences que la plupart
des sources thermales émettent les gaz ra-
res, l'hélium et le néon par exemple.

Enfin, M; Maurice Lévy a entretenu l'a-
cadémie des travaux de M. Hébert pour
obtenir au moyen de la lunette photogra-
phique de M. Lippmann, l'enregistrement
photographique des principaux astres du-
rant leur passage au méridien.

LES BOMBES DU BOIS DE VINCENNES

Alexandre Sokoloff, Victor Sokoloff et,Sophie Spéranskaïa
devant le Tribunal correctionnel. Ils se disent So-

cialistes révolutionnaires et nient avoir connu les
Projets da mystérieux Stryga.

• "•' PREMIÈRE AUDIENCE

Cest hier qu'ont commenoé, devant la
onzième chambre correctionnelle, les débats
de l'affaire dite des bombes du bois de
Vincennes

L'explosion accidentelled'un de ces redon-
tables engms, au moment même où la police
s'attendait à un attentat anarchiste, provo-qua on s'en souvient une émotion
d'autant plus vive que la première victime
de l'acte criminel projeté fut précisément
l'un de ceux qui devaient l'accomplir.

L'Explosion
Le jeudi 3 mai dernier, à deux heures de

l'après-midi, une formidable explosion, com-parable à un coup de canon, ébranlait les
vitres des maisons de l'avenue de Gravelle.
Les promeneurs, fort rares à cet instant, sedirigèrent vers l'entrée du bois ils aperçu-rent, gisant à terre au milieu d'un emplace-
ment découvert auquel de gros arbres plan-
tés symétriquement ont fait donner le nomde « Quinconces n, deux individus affreuse-
ment mutilés qui poussaient des gémisse-
ments lamentables.

Pendant ce temps, une véritable panique
s'emparait des habitants de Saint-Maurice,
dont un grand nombre se trouvaient à proxi-
mité de l'église, où avait lieu la cérémonie
de la première communion.

C est un attentat anarchiste, cria-t-on
de toutes parts. Et plusieurs femmes, enproie à une folle terreur, se précipitèrent
dans l'église en s'écriant.: Sauvez les en-fants Sauvez les enfants IEnfin, le calme se rétablit peu à peu et la
foule se porta en masse vers les Quincon-
ces, où étaient déjà réunis les représen-
tants de la police.

Les deux blessés furent interrogés, mais
ils ne parurent pas comprendre ce qu'on
leur demandait. On les questionna alors enlangue allemande, un peu au hasard, car
l'on ignorait leur nationalité, et, cette fois,
leurs lèvres murmurèrentquelques mots.

Que faisiez-vous là avec une bombe ?
leur demanda-t-on.

Nous ne savons pas, telle fat leur ré-
ponsa.

Le docteur Rey examina les blessures,
elles étaient horribles l'un avait la jambe
droite arrachée au-dessous du genou et re-
pliée le long du corps les intestins s'échap-
paient de l'abdomen par une plaie affreuse
deux doigts manquaient à la main droite,
qui ne formait plus qu'un moignon san-
glant

Le malheureux, qui souffrait terrible-
ment, implorant le docteur, balbutia en un
français bizarre

Piqûre de morphine. moi souffre trop.
Tous les soins furent inutiles, il ne tarda

pas à expirer.
Le second blessé avait eu la cuisse et le

mollet gauches criblés par les débris de
l'engin..

Dans la poche gauche du pantalon du pre-
mier on avait trouvé une autre bombe en
fonte, de la grosseur d'un œuf. Le dangereux
engin fut déposé sur le sol à quelque dis-
tance' de là; peu d'instants après, MM.
Girard et Cruchon, du laboratoire munici-
pal, te firent exploser

Sur ces entrefaites, le blessé avait été
transporté au commissariat de Charenton-
1.(-Pont, pour y être interrogé.

Il déclara se nommer Alexandre Soko-
lofl, sujet russe, demeurant chez son cou-
sin, M. Victor Sokoloff. 16, rue de la Pitié;
à Paris. Quant à son compagnon, il ne le
connaissait que sous le nom de Trida.

Alexandre Sokoloff fut ensuite transporté
à l'hôpital de La Pitié, où il fut gardé à vue
par deux inspecteurs de la sûreté.

Les Perquisitions
A la suite de cette explosion, dont on s'ex-

pliquait mal la cause, de nombreuses per-
quisitions furent pratiquées chez les réfu-
giéi russes et chez les anarchistes militants

Le jour même, deux arrestations étaient
opérées, celles de M. Victor Sokoloff, cou-
sm du blessé, et de sa mal tresse, Sophie

i Spéranskaïa.
Poursuivant son enquête, M. Flory, juge

d'instruction, qui avait été immédiatement
désigné par le parquet pour suivre cette af-

i faire, apprit bientôt que les deux anarchis-
i tes victimes de leurs bombes étaient affiliés
une vaste association de terroristes rus-

I ses dont la tête est en Suisse, à Lausanne,i mais qui compte à Paris de nombreux
adeptes.

De nouvelles perquisitions furent déci-
dées, qui amenèrent l'arrestation de deux
refusiez russes, Ni. Marc Rubinstein et Mlle
Rose Feld, lesquels ne furent remis en li-
berté provisoire qu'après plus de six se-

maines de détention.

L'Identité de Lapidus
Enfin, malgré une instruction des plus la-

borieuses, M. Flory ne put d'une façon cer-
taine établir l'identité du compagnon d'A-
lexandre Sokoloff. Après s'être tour à tour
appelé Trida, Tchernikoff, Stryga, Guers-
tein et Katz c'est du moins sous ce nomqu avait, en dernier lieu, habité un hôte!
meublé dp la rue Monge le terroriste tué
au bois de Vincennes avait été condamné
plusieurs fois en Russie sous le nom de La-
pidus et était toujours parvenu à échapper
à toutes les recherches

Quoi qu'il en soit, le magistrat instructeur
n'en acquit pas moins la certitude que Lapi-
dus appartenait au comité occulte des « ter-
roristes noirs n dont le siège est en Suisse
et que l'attentat en préparation devait être
dirigé contre un grand-duc de Russie, Vla-

dimir cm Boris, alors qu'ils étaient les hôtes
de Paris.

L'AUDIENCE
Alexandre Sokoloff n'est pas encore guéri

et peut-être demeurera-t-il toujours estropié.
On a dû l'amenerau palais de justice dans

une voiture d'ambulance.
A la onzième chambre, on l'installe sur

une sorte de civière, la tête appuyée sur des
oreillers et le corps reposant sur d'épaisses
couvertures.

Alexandre Sokoloff est un homme d'une
trentaine d'années, à la physionomie intel-
ligente. Il est d'un blond fauve.

il porte les cheveux relevés en coup de
vent et seulement la moustache.

Il ne comprend que très difficilement le
français et ne le parle pas du tout aussi
a-t-on dû faire venir un interprète, M. Kle-
pal, qui transmettra les questions du prési-
dent et les réponses du prévenu.

Une garde-malade se tient sur l'estrade,
revêtue de son costume d'infirmière, corsa-
ge et jupe de toile blanche, un large nœud
noir dans les cheveux, prête à lui donner
son assistance en cas de défaillance.

Victor Sokoloff et Sophie Speranskala
prennent eux place au banc des inculpés et
sont escortés de gardes républicains.

Victor Sokoloff est un garçon mince, d'ap-
parence frêle, mais chez lequel on devine
l'énergie.

Ses traits sont d'une très grande finesse
et son visage est encadré par de longs che-
vaux noirs légèrement, ondulés.

Il porte un binocle derrière lequel s'agi-
tent des yeux mobiles et étincelants.

Sophie Spéranskaïa est une mignonneper-
sonne blonde, à la physionomie d'une dou-
ceur angélique.

On ne se douterait pas que sous cette
écorce délicate se cache un tempérament de
fer. Elle parle peu, mais agit avec décision
et énergie.

Sophie Speranskala est vêtue de noir et
coiffée d'un chapeau de paille à larges bords
agrémenté d'un magnifique nœud de satin
couleur mains.

M. Pasquier est chargé de la direction de
ces débats.

Bien que parfois de véhémentes protesta-
tions partent du banc de la défense, occupé
par M" André Hesse et M" Bonzon, et que cedernier semble engager un véritable tour-
noi avec M. le substitut Matter, une certaine
bonhomie plane dans ce procès.

L'Interrogatoire
Il est procédé à un interrogatoire général

des prévenus.

toutefois, c'est principalement à Alexan-
dre Sokoloff que te président s'adresse. Sa
situation est plus gravement engagée.

Il a été autrefois employé de chemin de
fer à Berlin, mais à la suite de la grève qui
éclata dans la corporation, il prit soin, pour
éviter une arrestation, de partir. Il se ré-
fugia à Varsovie d'où, après un séjour d'un
mois, il arriva à Paris pour y rejoindre son
cousin Victor Sokoloff.

Celui-ci est depuis longtemps déjà en
France, où il prépare ses études de méde-
cine.

U. Vous n'êtes pas allé directement habiter
16, rue de la Pitié. Vous êtes d'abord descendu
dans un hôtel russe, chez les sœurs MarkofI, où
vous avez demeuré deux jours

R. En effet puis de là je suis allé rue de
la Pitié.

D. Etait-ce bien votre domicile régulier? Je
demande cela parce que vous découchiez sou-
vent, ce qui laisserait croire que vous aviez un
autre pied terre.

L'inculpé affirme qu'il n'avait pas d'autre
logis

M. Pasquier n'insiste pas sur ce point il
aborde de suite les faits de la prévention.

D. Vous êtes, ainsi que vos complices, incul-
pas d'avoir fabriquer des bombes et avoir détenu
des engins explosifs. Est-ce exact?

Par l'intermédiaire de l'interprète Alexan-
dre Sokoloff affirme qu'il a été étranger à
tout ce qu'a fait Stryga.

Et, ici, le président parle du mystérieux j
personnage dont nous avons rappelé la fin
tragique.

D'après certains renseignements parve- j

nus au parquet, mais sur lesquels on ne
peut s'arrêter, car ils n'offrent pas une as-

j sez sérieuse garantie, Stryga aurait été gar-
j çon coiffeur à Nancy, où il aurait été connu
pour ses opinions anarchistes.

Ce qui demeure certain, c'estqu'il vint à
Paris dans des circonstances absolument
mystérieuses.

On croit qu'il y a vécu du 9 au 25 avril
sous le nom de Paul Bert. Il habitait boule-
vard Arago, chez les sœurs Markoff, où
Alexandre Sokoloff a lui-même séjourné.

Ce Stryga disparatt du 26 avril au 28 et on
trouve sa trace 55, rue Monge, où il a loué
une chambre, sous le nom de Katz.

Le 3 mai, sa bombe éclate à Vincennes et
il est tué.

Le président, s'adressant à Victor Soko-
loff

Stryga n'était-il pas le personnage mystérieux
qu'un de vos correspondantsde Russie, nommé
Max, vous priait, dans une lettre qui a été saisie
à votre domicile, d'accueillir comme vous l'au-
riez accueilli lui-même

Le prévenu. Non.
Le président donne connaissance d'une

autre lettre de ce même Max de laquelle il
cite certains passages curieux comme ceux-

« La besogne s'est remise à bouillir n.
Puis « Cela marche de nouveau, le travail
a été mis en mains sur toute la ligne. Il

D. Que signifie cela? Enfin, vous ne niez
pas avoir des opinions identiques avec celles de
Stryga, puis que vous étiez en parfaite commu-
nauté de pensées.

Anarchiste an Sens russe
Ici, Me Bonzon croit devoir intervenir. Il

est. estime-t-il, nécessaire de préciser.
Mon client Victor Sokoloff, s'exclame-t-il, ne

se dérobe pas et ne cherchera pas à se dérober.
Cast un socialiste révolutionnaire. C'est, et j'in-
siste sur ce point, un anarchiste au sens russe,
mais non au sens français. 'Il n'est pas partisan
de la propagande par le lait; mais, en tant
que révolutionnaire russe, il approuve tous les
moyens qui amèneront le plus vite cette révolu-
tion si ardemment désirée. Nous l'avons faite,
nous, à coups de barricades: eux la font avec
des bombes. Voilà toute la différence. Ils vont au
méme but, tout en employant des moyens diffé-
rentes

Cette digression terminée, Victor Soko-
loff donne une explication au sujet du per-
sonnage mystérieux qui lui fut dépêché par

Ce ne fut nullement Stryga, mais un au-
tre Russe nommé Stigikoff. Celui-ci s'était
évadé de prison et était blessé à un pied.

Nous avons seulement facilité son passage en
Angleterre où il est encore actuellement.

Le président fait observer qu'on a cher-
ché partout la trace de ce Stigikoff, mais
qu'on ne l'a retrouvée nulle part.

Le président fait observer que cette expli-
cation est sujette à la controverse.

Aurait-il été besoin, en réalité, de pren-
dre tant de précautions secrètes pour faci-
liter le simple passage à Paris d un évadé
faisant route vers Londres ?

Il est plus admissible de penser que Max,
qui opère en Russie, expédiait un ami sûr
pour opérer en France.

M. le Président. D'auteurs, il n'est pas dou-
teux que Stryga était reçu par Victor SokoioH et
qu'il s'est présenté chez lui à plusieurs reprises
et que des conciliabules y ont eu lieu.

L inculpé.-En effet, Stryga est venu à la mai-
son, mais ce n'était pas pour mot spécialement
qui! s'y présentait, il venait s'y rencontrer avec
d'autres parents, d'autres amis, et je n'assistais
pas à leurs conversations.

Alexandre Sokoloff ne saurait dire où il a
fait la connaissance de Stryga. Il ne sait si
c'est chez sa cousine ou chez un autre ré-
fugié russe du nom de Breschi, que la police
a expulsé.

M. le Président. Mais enfin qu'étiez-vous
venu faire à Paris?

L'inculpé. J'étais venu pour me procurer
du travail.

M. Ig Président. Mais vous, n'en avez même
pas cherché

M. Pasquier demande maintenant à Vic-
tor Sokoloff pourquoi Stryga, qui en réalité
logeait le plus souvent chez lui, a découché
dans la nuit du 2 au 3 avril.

L'inculpé. Stryga savait qu'on avait fait
déjà des expulsions et qu'on allait en faire de
nouvelles c esl alors qu il a changé de refuge.

M. le Président. Alors c'était une mesure
de prudence?

R. Parfaitement
M. le Président. Et c'est Sophie Speranskaia,

la femme des décisions énergiques, qw l'aurait
conduit elle-même, d'après vos dires, dans une
maison amie pour dépister la police. S'il ne s'é-
tait agi, permettez-moi de le croire, que de don-
ner l'hospitalité à une personne sous le coup
d'une expulsion, vous n'auriez pas fait tant de
mystère pour dire où elle était allée.

Invité à faire connaître ce qui se passa le
3 mai, Alexandre Sokoloff raconte qu'il dé-
jeuna à son restaurant habituel, puis qu'il
se rendit au Jardin des Plantes, où tout
fait fortuitement il rencontra Stryga.

M le Président Cela parait d'autant plus in-
vraisemblable que Stryga allait à votre rencon-
tre au moment où vous vous êtes trouvés en
présence l'un de l'autre.

L'inculpé de nouveau affirme n'avoir pas
collaboré à la fabrication des bombes.

A miel moment y aurais-je contribuéT
Victor Sokoioff, de son côté, nie avoir été

pour quelque chose dans l'acte de Stryga.
Je fais ma médecine, dit-il. J'ai ma manière

de voir mais j'anirm^ être demeuré ignorant da
ce qui devait se passer.

On entend maintenant les témoins. Ce
sont d'abord les agents Lauteri, Bourgeois
et Denel qui accoururent aussitôt après
l'explosion, puis M. Rouget, secrétaire du
eommissariat de police.

Les Témoignages
Ces témoms ne peuvent dire si les deux

mystérieux compagnons se dirigeaient vers
Pans ou vers le bois de Vmcennes quand
la bombe éclata.

Mme Renard, une brave ménagère, vient
dire qu elle fut atteinte dans le dos par un
des éclats de l'engin. Elle ne fut pas très
gnèvement blessée, mais depuis elle est en
proie à des crises nerveuses.

L'agent Geoffron qui, courageusement,
fouilla Stryga et découvrit la secondebombe,
est l'objet de vifs éloges de la part du prési- j
dent et de l'organe du ministère public pour
sa courageuse conduite.

Rappelé à la barre, M. Rouget raconte que
Stryga parvint en se traînant, sans qu on le
vit, jusqu'à l'engin qui avait été déposé à
quelques mètres, à s'en emparer et à le ca-
cher sous sa hanche gauche

Dans quelle intention il t'ignore.
M. le docteur Rey, appelé à donner ses

soins aux blessés, décrit leurs blessures,
Stryga était mortelfrment atieint Sokoloff.
était beaucoup moins dangereusement bles-
sé.

M. Laubergi, qui lui succède, est le con-
cierge du 55 de la rue Monge, où Stryga
logea et où l'on découvrit du mercure, de
l'acide sulfurique, du fulminate, etc., etc.
Enfin suffisamment d ingrédients chimiques
pour fabriquer une troisième bombe.

Son locataire ne recevait personne. Cepen-
dant il est venu quelquefois avec une Russe
du nom d'Anna Litvinoff, que l'on dénom-
mait « la Bombe n.

M. le Président à Victor Sokoloff. Pourquoi
ce sobriquet?

L'inculpé, souriant. A cause de sa gros-
seur elle était très corpulente.

M. le Président. Ce n est cependant pas à
cause de sa rotondité que le gouvernement la
fait expulser. En réalité, elle était l'ame du pettt
monde révolutionnaire russe à Paris.

M. le docteur Socquet estime qn'Alexah-
dre Sokoloff, auquel il n'a cessé de donner
ses soins, demeurera peut-étre paralysé.

M. Sangle-Ferrière, du lanoratoire muni-
cipal, fut chargé de faire exploser le second
| eilgio. Ii estime que le premier avait été

mal fabriqué ce qui causa l'explosion à la-
quelle Stryga ne pouvait s'attendre. Le
second était mieux fait puisqu'il put être
manipulé sans éclater. L'un et l'autre
étaient des bombes à deux temps.

Avant de prononcer une suspension M.
Pasquier demande à M. Socquet d'examiner
Alexandre Sokoloff et de dire s'il sera le
lendemain en état de supporter de nou.
veaux débats.

Le praticien trouve son sujet en bon état,
sans fièvre, mais un peu nerveux ce qui
n'a rien d'inquiétant.

M. le Président à Sokoloff. Comment vous
trouvez-vous ?

L'inculpé, par l'intermédiaire de l'interprète.
J'ai chaud J

M. le Président. Eh bien 1 on va ouvrir une
fenêtre cela vous fera du bien.

Et comme d'un geste de tête Sokolofî re-
mercie en souriant, M. Pasquier, avec
bonhomie, dit

Vous devez un gage. Il a remercié, donc
il a compris ce que je disais.

On sait que Sokoloff s'est toujours défendu
de comprendre le français, sans doute pour
anéantir ses premières déclarations au com-missaire de police après l'accident.

M. Roubanowitch
Suivent une série de logeurs qui ont eu

pour locataires des réfugiés russes.
Nous ne retiendrons que la déposition du

professeur Roubanowitch, un instant, impli-
qué dans ces poursuites.

Le professeur proteste contre les perqui-
sitions pratiquées chez lui et les qualifie
d'arbitraires, d'illégales.

J'ai aidé de ma bourse, dit-il, Alexandre
Sokoloff parce que je le sais bon socialiste
révolutionnaire.

Il trouve que la France ne protège pas
suffisamment ses nationaux, ce qui lui vaut
une altercation avec le substitut Matter.

Le président l'invite à se retirer, mais Me
Hesse déclare qu'il a à le questionner.

M. Roubanowitch dit alors, répondant à
une question de l'avocat, que la bombe est
un moyen nécessaire en Russie. A Batoum,
on a découvert un laboratoire où on avait
fabriqué 1,200 bombes à Tiflis, un second
laboratoire duquel 600 engins étaient sor-tis.

Vous voyez donc, ajoute-t-il que cette
fabrication en cours est un besoin.

Il place Strygadans la catégorie des fous
« La preuve, dit-il, c'est qu'il en est mort 1 u

Le Réquisitoire
M. Matter prononce alors son réquisi-

toire.
Cette affaire, dit-il, est tragique et mysté-

rieuse tragique parce qu'on ne peut se rappe-
ler sans émotion le corps déchiqueté de Stryga
et celui de Sokoloff, véritables épaves hùmai-
nes mystérieuse parce que l'accusation se
trouve en présence d'inculpés insaisissables qui
se dérobent dans des phrases vagues, dubita-
tives, qui ne parlent pas notre langue et qui
même, on pourrait le dire, n'ont pas notre ame.

Il fait, après ce début, un portrait du cou-
ple Sokoloff-Speranskala puis d'Alexandre
Sokoloff. Sur Stryga il ne s'étend guère
« Car il a payé, dit-il, de sa vie le délit re-
proché à ses compatriotes

Il démontre l'association entre Stryga et
ses complices. C'est chez Victor Sokoloff
qu'ont été fabriquées les bombes, estime-
t-il.

Tous les quatre sont restés ensemble
jusqu'au dernier moment, ce qui montre
leur commerce constant.

A qui les engins étaient-ils destinés, il l'i-
gnore.

Par un hasard, qui est la véritable loi du ta-
lion, ils sont tombés victimes de leur engin. En
y réfléchissant, on est partagé entre horreur
du forfait et la pitié qu'inspire le châtiment.

Puis, s'adressant à M. Roubanowitch, il
dit en terminant

ouvre toujours ses portes à tous, mais elle a le
droit d'exiger que leurs efforts tendent vers des
œuvres dé travail1 et Se progrès, et nos h des

oeuvres de haine.
Aujourd'hui, fin des débats.

é:gmos

L'ÉTAT DE M. ALBERT SARRAUT

L'état de M. Albert Sarraut, sous-secrétaire
d'Etat au ministère de l'Intérieur, continue à

s'améliorer et son rétablissement n'est plus
1 qu'une question de jours, à la condition que le
blessés reste soumis à l'isolement et au repos le
plus absolu. Hier, les médecins ont jugé inutile
de rédiger un bulletin. Cependant, ce n'est pas
avant plusieurs jours encore qu'il pourra être
transporté à Paris.

M. Fatlières s'est rendu Ville-d'Avray dans
l'après-midi pour prendre, en personne, des
nouvelles de M. Albert Sarraut.

il est arrivé en automobile, vers trois heures,
il la villa de M. Gast, en compagnie de MM. Jean
Lanes, secrétaire général de la présidence, et le
colonel Ebener, de sa maison militaire.

A sa descente de voiture, il a été reçu par
Mme et M. Gast et par Mme Albert Sarraut et
M. Maurice Sarraut, le frère du blessé qui, après
l'avoir respectueusement salué, l'ont conduit au-
près du sous-secrétaire d'Etat.

M. Fallières s'est informé avec sollicitude de
l'état de santé du sous-secrétaire d'Etat. Il l'a
assuré de toute sa cordiale sympathie et lui a
exprimé en termes particulièrement affectueux
ses souhaits de prompt et complet rétablisse-
ment.

Très ému, le sous-secrétaire d'Etat a remercié
M. Fallières de sa visite, lui tlisant combien il

en était touché.
Avant de partir, M. Fallières a appris à M.

Albert Sarraut qu'il reviendrait prendre de Fes
nouvelles.

A sa sortie de la villa de M. Gast, le Président
de la République a été acclamé ou salué par les
nombreuses personnes qui se tenaient devant
la grille.

Le chef de l'Etat est rentré à Paris, par Ver-
sailles, et a aussitôt regagné l'Elysée.

LE ROI DU CAMBODGE

Sisowath n'est pas allé, hier, à Versailles,
comme il avait été convenu.

Il est sorti dans l'après-midi, après avoir oon-
féré avec M. Georges Leygues qui était velju le
voir, pour aller rendre visite a Mme Thoàtson
et est rentré à son hôtel après une promenade
au bois.

Dans la matinée, le souverain a fait remettre
au préfet de la Seine une somme de 5,000 irancs
pour les pauvres de Paris.

Sauf une modification qui pourrait être faite
aujourd'hui même, le départ du roi est fixé a
demain soir, 9 heures 20, à la gare de Lyon.

Peut-être le ministre des Colonies consentira-
t-il à accorder Sisowath la prolongation de
séjour qu'il avait demandée quelques jours après
son arrivée.

LA SANTÉ DE M. ROUSSE

L'état de M. Rousse continue a donner de
vives inquiétudes il. son entourage. Voici le der-
nier bulletin, daté d'hier soir

« Etat général inquiétant, la faiblesse est ex-
trême.

D* 0. Duguet.

LES SUCCÈS DE L ACADÉMIE DE CARIS

Au concours de l'Ecole normale supérieure,
107 candidats ont été déclarés admissibles par
la section des sciences. Sur ce nombre, 47 ap-
partenaient & l'Académie de Paris. La province
fournit donc 60 admissibles.

MOT nE LA ro
Alors, les petites danseuses cambodgienne

ont eu réellement un grand succès
Je vous crois 1 Tout le monde criait Ang-

tort Angkçr!
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Le Ministère Goremykine « prolongé o par
lea Terroristes. M. Mouromtseff à

Péterhbf.
IDe nos correspondants particulievsj

Saint-Pétersbourg, 16 juillet.
M. Mouromtseff, président de la Douma, j

avait bel et bien été avisé qu'il serait reçuà Péterhof, mais il vainement attendu l'in-
vitation formelle du tsar.

Selon les dernières nouvelles, t'empereur,
sous l'impression fâcheusede l'assassmatdu
général Kozlof, se serait de nouveau dé-!
tourné de la politique des concessions à la^uma, et le ministre Goremykine resterait
provisoirement au pouvoir.

Michel NEWSKY
Le dernier Attentat

Saint-Pétersbourg, 15 juillet.
(Retardée dans la transmission)

On sait que le généml hosloff a été tué
d'un coup de revolver samedi soir dans :e
parc de Péterhof, par un individu qui l'avait
pris pour le général Tne-poff.

Au cours de son interrogatoire, le meur-trier a déclaré appartenir au parti socialiste
révolutionnaire.

On n'a pas encore établi son identité.
Les Anarchistes

Bakou, 16 juillet.
&M anarchistes lancent des proclama-

tions conseillant aux ouvriers de s'exprimer
dans le langage des baltes et des bombes.
Ces proclamations sont signées « Les cent
rouges ».

La ville est complètement terrorisée.
La police refuse de faire son service, etréclame l'aide des patrouilles militaires.

PAS DE CROISIÈRE ANGLAISE

Ni en Russie ni sur la Côte Allemande.
f\" (De notre correspondant particulier/

Londres, 16 juillet.
La Chambre des communes a commencéla semaine par une journée très chargée.

A peine la séance était-elle ouverte que M.Keir Hardie, le leader du parti ouvrier, selevait et demandait au gouvernement s'ilavait quelques explications à fournir auParlement au sujet de l'ajournement de lavisite de la flotte britannique dans les eaux
russes..

C'est M. Runcinman, président du Local
government Board, qui lui répondit.

Nous avons été prévenus, dit-il, par le
gouvernement russe qu'en raison de la si-
tuation politique qui règne actuellement enRussie, la présence de marins étrangers
dans les ports pourrait donner naissance à
une agitation qui ne serait pas sans relation
avec les affaires intérieures du pays. Aussi
a-t-il été décidé de différer la visite organi-
sée.

Le gouvernementbritannique regrette pro-.fondément cet ajournement, d'autant qu'il
rend très difficile de régler le restant du
programme précédemmentfixé pour la flotte.
Dans ces conditions, nous avons décidé d'a-
bandonner complètement la croisière dans la
Baltique, y compris la visite qui devait être
faite dans deux autres ports, allemands
ceux-là.

UNE GUERRE EN MINIATURE;

Salvador contre Guatemala. Une Bataille
sanglante. L'Intervention américaine.
Une guerre vient d'éclater dans l'Améri-

que Centrale, qui ne prendra point l'ampleur
de la guerre russo-japonaise. Du reste on aappris qu'elle allait se régler par un arbi-
trage au moment même où les dépêches
nous signalaient le premier combat.

il s'agit du conflit armé qui s'est élevé
entre le Guatémala et le Salvador. Ces deux
petits Etats, qui se trouvent dans l'isthme,
entre le Mexique et Panama, comptent, l'un

et l'autre habitants.
Les raisons de leur différend ne sont pas

très bien éclaircies jusqu'ici. Le Salvador
prétend que son attaché militaire dans la
capitale du Guatémala a été maltraité par
le président de cette République, dictateur
aussi cruel que détesté, ajoute-t-on. Les Gua-témaliens, à l'inverse, imputent toute la res-ponsabilité au ministre de la Guerre du Sal-
vador.

Quoi qu'il en soit et si l'histoire des
causes de la rupture sera malaisée a décrire

les deux Etats ont mis chacun une quaran-
taine de mille hommes sur pied, et, en dépit
des efforts de l'Union américaine et du Mexi-
que, une bataille a été livrée qui a coûté la
vie à deux mille soldats. Il paralt que le Sal-
vador a eu le dessus.

N° 86. Feuilleton du Petit Parisien.

L'Enfant
DE LA,Duchesse

GRAND ROMAN INEDIT

TBOI8IÉMU PARTIE
IV (suite)

La benne journée
Elles étaient arrivées près de leur maison.
Jacquelines'arrêta et, fixant sur sa soeur

un regard d'une infinie désolation, elle dit
lentement

Fais bien désormais ce que tu vou-tiras. et que Dieu te garde, puisque mon
affection, ma sollicitude te pesaient tant!
Je ne te demanderai plus qu une chose, cest
que plus jamais de semblables paroles ne
soient échangées entre nous cela fait trop
de mal. et surtout que Roger ignore que tu
avais découvert notre secret. et surtout.
oh surtout. que nos enfants ne le sachent'
jamais Ces enfants. ajoutait-elle, la voix
un peu aigrie, mes enfants que je n'ai-
man pas mieux que toi

Et la pensée de ces petits avait si soudai-'
nement bouleversé Frinette, qu'aussitôt
dans le couloir de la maison, elle voulait
prendre sa soeur à la taille et renouer toute

Traduction et reprodoctionformellementinterdites.
PUDllsiied 17 of juiy Privilège of copy-right ln United-States reserved under tbe act ap-ytoved march bj pierre Salas. j

La question s'est encore compliquée, parce
que les Guatémaliensavaient envahi le Hon-
duras, une troisième République centre-amé- j
ricaine. Mais, aux dernières nouvelles, le
secrétariat d'Etat de Washington avait fait
accepter l'arbitrage aux belligérants. Voilà
une guerre qui n aura pas duré longtemps.

(De nos correspondants particuliers!
New-York, 16 juillet.

Le président du Honduras dit que le lion-
duras n'a pas déclaré la guerre au Guaté-
mala et que cependant le Guatémala a en-
vahi le Honduras, sans justification et sans
motif. Tout le pays se lèvera pour la dé-
fense nationale.

\V'ashington, 16 juillet.
M. Roosevelt n'a pas offert ses services

comme arbitre dans le conflit entre les ré-
publiques de l'Amérique centrale. Il a ce-
pendant manifesté qu'il était disposé à faire
tout ce qui dépendrait de lui pour aider le
San-Salvador, le Guatémala et le Honduras
à terminer une guerre qui fait verser tant
de sang et menace l'existence de plusieurs
républiques. Le chargé d'affaires américain,
au Honduras télégraphie que le Honduras
est prêt à désarmer et à soumettre ses griefs
à l'arbitrage.

(DE NOS COHAESPONDANTS PARTICULIERS)

L'ANGLETERRE EN EGYPTE

Un Livre Blanc sur l'Incident avec la Tur-
quie. L'Opposition panislamique.

Londres, 16 juillet.
Le gouvernement anglais a fait distribuer

aujourd'hui un Livre blanc relatif à l'inci-
dent de frontière turco-égyptien dans la pé-
ninsule du Sinaï. 11 contient neuf documents
principaux couvrant la période du 14 avril
1892 au 21 mai

A mentionner tout d'abord la pièce où
l'ambassadeur d'Angleterre à Constantino-
ple rend hommage aux bons offices des
puissances, de la France, de la Russie, de
l'Allemagne et de l'Italie notamment, pour
amener le sultan à faire droit aux réclama-
tions anglaises.

Plus intéressante encore est une lettre de
lord Cramer où le haut commissaire an-
glais, parlant de l'état d'esprit de la popula-
tion égyptienne, trouve que l'existence d'une
opposition indigène n'est que naturelle
mais que les prétextes sur lesquels elle se
fonde méritent de retenir l'attention. Elle
prétend notamment que le progrès moral a
été négligé, spécialement en ce qtii concer-
ne l'instruction mais les faits démentent
cette assertion.

Lord Cromer estime qu'il ne faut pas in-
quiéter, la presse panislamique pour le mo-
ment et qu'il faut laisser aux Egyptiens le
temps de se convaincre de la folie de l'op-
position panislamique.

La conclusion tirée par le haut commis-
saire de cet événement, c'est que la garni-
son anglaise en Egypte devra être renfor-
cée d'une façon permanente.

La correspondance prend fin sur une !et-
tre très intéressante adressée le 10 mai à
lord Cromer par un Egyptien éclairé. Le si-
gnataire, tout en rendant hommage à l'œu-
vre accomplie en Egypte par la Grande-Bre-
tagne. et tout en faisant des vœux pour que
la guerre soit évitée, fait remarquer qu'une
fois l'épée tirée, aucun n'aura désormais le
choix. Il faudra se battre pour le sultan, in-
dépendamment de toute considération.

Londres, 16 juillet.
Le correspondant du Standard au ('.aire

télégraphie tenir de la plus haute autorité
qu'en raison des progrès constante du fana-!
tisme parmi les indigènes, lord Cromer et
les fonctionnaires qui l'assistent viennent
d'élaborer des plans pour renforcer l'armée
britannique d'occupation actuellement en
Egypte. Ces plans porteront sur trois
points

1° Accroissementde la garnison de Khar-
toum

2e Etablissement de postes militaires bri-
tanniques sur différents points du Soudan

3° Augmentation du nombre des officiers
britanniques affectés à la garnison du Caire.

LA SIGNATURE DU SULTAN

Madrid, 16 juillet.
M. Malmusi. ministre d'Italie à Tanger,

est arrivé à Madrid.
Il a remis au ministre des Affaires étran-

gères le protocole de la conférence l'Algési-
ras signé à Fez par le sultan pour étr-3 joint
aux archives de la conférence.

LA CONVERSION ITALIENNE

Rome, 16 juillet.
Le monde financier italien a été forte-

ment et favorablement impressionné parl'entrée du Banco di Roma » dans le syn-
dicat de garantie de la conversion de la
Rente italienne. Ce syndicat était consti-
tué, comme on sait, par les plus puissants
établissements financiers européens: Le
« Banco di Roma » était, il est vrai, classé
depuis longtemps au premier rang, sous la
direction intelligente et clairvoyante de sonprésident du conseil d'administration, Er-
nesto Pacelli.

Toutefois, le concours prêté par le Banco
di Roma, que l'on disait clérical, à la bril-

leur tendresse dans un baiser; puisque en
somme il n'y avait rien entre elles. qued'odieuses paroles, provoquées par la plus
insignifiante des querelles.

Mais Jacqueline, comme malgré elle, sedétachait de son étreinte et, pour la pre-
mière fois, elles n'étaient plus que deux
sœurs, entre qui un grand froid venait de
tomber.

V
Ces beaux Messieurs

Les innombrables sentiers de la vertu et
les fourrés, les gentils berceaux naturels,
sous lesquels s'organisent les réunions les
plus papoteuses de Paris, n'entendaient pas
souvent de délicats entretiens comme celui
où la duchesse de Ponte-Novo et son (ils
avaient appris à s'aimer encore un peu plus.

Nulle part, en effet, la conversation n est
à la fois plus légère, plus méchante, plus
dissolue, plus libertine, plus blagueuse et,
avec cette étrange manie qui s'est emparée
de la société élégante de s'exprimer dans
l'argot le plus récent, on aurait pu s'y croire
parfois dans quelque chose qui ressemblait
à un mauvais lieu.

Et le promeneur ignorant qui aurait sur-
pris les mille propos échangés en une mati-
née, surtout dans le grouillement qui y four-
mille aux environs de midi, se serait deman-
dé par quel phénomène tant de petites hor-
reurs, tant de pensées brutales et vilaines,
tant de basses convoitises, tant'de mauvaise
éducation, pouvaient émaner de cet ensem-
ble dont l'aspect était non seulement déli-
cieux, gentiment souriant même, mais, par
suite de la mode du blanc, avait cette année-
là quelque chose de virginal.

C'est à ce point que francis n'aimait plus

tante opération financièrenationale de l'Ita-
I lie. concours qui se chiffre par une sommeimportante, et la présence d'Ernesto Pacelliparmi les directeurs d.as grandes banques

italiennes réunis au ministère du Trésor à
la veille de cet événement historique sont
considérés non seulement comme une con-i secration nouvelle de la prospérité de cet
établissement. mais aussi une preuve rie la
part très grande que cette banque réputée
ultracatholique prend à l'existence natio-
nale de l'Italie.

LA FOIRE DE

Un terrible Incendie. Pas de Catastrophe
commerciale.

Nijni-Novgorod, 16 juillet.
Un incendie a éclaté hier dans le terrain

occupé par la foire. ,11 s'est propagé arecrapidité Pendant les six heures qu'il a duré,'
il a détruit 273 maisons, plusieurs entre-
pôts et l'église arménienne.

La fameuse foire de Nijni-Novgorod ne.com-
mence que le 25 juiliçt. Des baraquements seuls
et des maisons d'habitation ont donc été, hier,
la proie des flammes.

LES FÉfES DtJOBRANDT

Inaugurations nouvelles.- Les Décorations.
Amsterdam, 16 juillet.

Ce» matin a eu lieu à l'église de \ester-
kerk, l'inauguration d'une plaque comme-
morative 'sur le tombeau de Rembrandt.

Le professeur Quack a prononcé un dis-
cours.

Cet après-midi, la nouvelle salle Rem-
brandt a été inaugurée au musée de l'Etat
La reine mère et le prince Henri étaient
présents. Celui-ci a répondu au discours alu
bourgmestre.

Le ministre de l'intérieur a ouvert officiel-
lement la salle au nom de la reine.

Le corps diplomatique, les ministres et.
les autorités civiles et militaires assistaient
à la cérémonie.

Amsterdam, 16 juillet.
A l'occasion des fêtes de Rembrandt, M.

Emile Miche], de Paris, 'est nommé com-mandeur de l'ordre d'Orange et Nassau.

MORT D'UN GRmNO FINANCIER

Londres. 16 juillet.
.M. Alfred Beit est mort ce matin a cinqheures trente dans sa résidence de Here-

fordshire.
M Beit, très connu dans le monde des fi-

nanciers, chef de la maison Wernher, Beit
et Cre, s'cccupait principalement de l'exploi-
tation des mines d'or et de diamant duTransvaal. Aussi son nom fut-il souvent
prononcé, en même temps que celui de M.
Cecil Rhodes, son ami, au cours de la guer-
re sud-africaine.

(DE xOS CORRESPONDANTS PARTICULIERS)

UN VILLAGE EN FEU

Quarante-deux Familles sinistrées. Plu-
sieurs Blessés. Imprudence d'un

Enfant.
Lyon, 16 juillet.

On nous télégraphie d'Albertville (Savoie):
Un terrible incendie s'est déclaré hier,

près de Lévins, au village de la Fontaine,
dans la grange de NI. Cyrille Fillion. Acthé
par un vrolent vent du nord, le feu n"a pastardé à s'attaquer à un important groupe
de maisons voisines, couvertes de chaume
et situées en haut du village, près de la mai-
rie et la soierie de M. Blanc.

Trente-six maisons et vingt granges ont
été la proie des flamrnes c'est la misère
«omplète pour un grand nombre de ména-
ges.

Le nombre des familles incendiées est 'le
quarante-deux. Le montant des pertes a été
évalué à plus de 1?0,000 francs.

Il est triste, d'autre part, d'avoir à signa-
ler plusieurs accidents de personnes les
nommés Fontine. Fortunat et Barthélemy
Ducray ont été griévement blessés et con-duits à l'hôpital d'Albertville dans l'auto-
mobile de M. Cartier-Million.

Le hétail, qui paît actuellement dans les
hautes montagnes, n'a pas souffert. En inut
cas, un village presque entier a été détruit
maisons, granges, linge, récoltes rentrées
ou se trouvant à proximité des bâtiments
incendiés.

L'enquête de la gendarmerie a établi que
le feu a été mis à un tas de feuilles sèches
dans la grange de ,NI Fillion, avec une
allurnette, par un enfant de sept ans, le
jeune Alphonse Bardet.

LE TOUR D£ FRANCE

La Septième Etape. Victoire de Trousse-
lier. Superbes Courses de Passerieu

et de Petit-Breton.
Toulouse, 16 juillet.

Les premiers concurrents du Tour de
F'rance sont arrivés dans notre ville, but de
la septième étape, dans l'ordre suivant
1er Trousselier, a 5 heures 2e E. Passe-
rieu, à un quart de raue; 3" Pe!it-Bi*eton, àj
un quart de roue.

Une superbe couronne de vermeil a été
offerte au vainqueur, qui a terminé assezfrais.

à y mener sa sœur Emilienne et, .juand
elle le lui reprochait, en'lui faisant observer
qu'il était enchanté chaque fois qu il pouvait
y mener sa mère, il lui répondait, avec la
franchise très catégorique qu'il lui avait tou-
jours montrée

Ma sœur ne doit pas se frotter à cequ'on rencontre là
Maman. pourtant
Maman, c'est bien autre chose. mamanpasserait immaculée au milieu du feu. coin-

me au milieu d'un bourbier. tandis que
toi, avec ta fraîcheur de jeune fille, tu nepourrais pas ne pas être ternie un peu f.artout ce qui se dit, tout ce qui se pense, sous
ces poétiques ombrages.

Enfin. enfin, ça ne t'est pas désagréa-
ble non plus d'y rencontrer Kanny de H'ys-date Tu n'as donc pas peur que ça la ter-
nisse, elle

Et Francis répondait doucement, les yeuxdans les yeux de sa soeur
Si tu savais ce que ça m'est égal

Mais, chut ajoutait-il bien vite, tandis
qu'Emilienne éclatait de rire.

Il ne fallait pas faire de la peine à leur
bon garçon de papa, lequtl avait une admi-
ration si éclatante pour la fille de la mar-quise qu'il semblait déjà la considérer com-
me sa bru.

Non, mademoiselle, reprenait Francis,
je n'aime pas à emmener ma sœur dans des
endroits où elle frôlerait sans cesse des per-
sonnes..

Que tu trouves joliment à ton goût, j'i-
magine ?

C'est justement pour cela. et qui nesont pas à mon goût seulement ajoutait-il
avec un ton de moquerie.

Ils nen disaient pas davantage là-des«us
ni l'un ni l'autre mais la jeune fille savait,

Le Chef d'Escadron Dreyfus,

et le Général Repart

Le Conseil deé Ministres a affecté le Com-
mandant Dreyfus au 12° d'Artillerie.
A l' « Officiel » l'Affectation est différente.
Le compte rendu, placé plus haut, du Con-| seil des ministres, contient l'affectation duchef d'escadron Alfred Dreyfus au 120 régi-

Faisant confiance à ce communiqué oM-cieux, nous avions envoyéauprès du colonel
I Mayer, commandant le d'artillerie, nni de nos collaborateurs, qui avait obtenu de

cet officier supérieur les déclarations sui-
vantes

Je suis heureux d'apprendre par le Pe-
tit Parisien l'affectation du commandant
Dreyfus à notre régiment. Cela me permet-
tra de faire connaissance avec lui, car je

^ne l'ai jamais vu.
Comment votre nouveau subordonné

sera-t-il présenté à ses futurs camarades et
aux hommes de troupe?

Cela dépend. Je ne sais pas encore 31
le commandant Dreyfus aura un commande-
ment dans le régiment ou s'il est affecté sans
commandement. Dans ce dernier cas, il nyy
aurait t pas besoin de présentation.

S'il y avait commandement ?
Il n'y a cependant pas de place vacante

On peut néanmoins en créer une. Mais puis-
que la présentation vous intéresse, lisez
le règlement du service intérieur des trou-
pes de l'artillerie concernant ce genre de
cérémonie.

Quand aurait lieu cette présentation ?
Se ferait-elle au camp de Mailly ?

Mais je ne puis pas vous le dire II se
pourrait, cependant, quêtant donné le cas
spécial du commandant Dreyfus la pré-
sentation eût lieu au camp. Mais je n'en
sais rien car je n'aurai pas d'avis ofixiel
avant trois ou quatre jours.

La dernière question, mon colonel, et
la plus indiscrète comment le comman-
dant Dreyfus sera-t-il accueilli par le corps
d'officiers du 12e d'artillerie à son arrivée ?

Très bien très bien par tous. Et sur-
tout par son colonel.

Telles avaient été les déclarations du co-
lonel Mayer. A titre de renseignement, nous
ajoutions que le lieutenant André, -fils de
l'ancien ministre de la Guerre, appartient
également au d'artillerie.

La nouvelle. Affectation
Quand nous reçûmes les épreuves de

ficiel.. Tout changeait Nous lûmes, en
effet, que

Par décision ministérielle du 16 juillet
1906, M. Alfred Dreyfus, chef d'escadron
d'artitlerie breveté est classé à l'état-major
particulier et affecté il. la direction de Vin-
cennes (service).

Le directeur de l'artillerie, à Vincennes,
est le lieutenant-colonel Bouissou. A 1 heure
tardive où Y Officiel nous apporta la vérita-
ble affectation du chef d'escadron Dreyfus,
nous ne pouvions songer il. le faire intervie-
wer, lui aussi.

Le général de Brigade Picquart sera
pourvu, dit-on, d'un commandement à Pa-
ris. Mais le ministère dé la Guerre n'est pas
encore en mesure de préciser l'affectation.

Lucien VRILY

AU JOURNAL OFFICIEL

Le Journal officiel promulguera ce matin
La loi portant modification à l'article 2 de la

loi du It avril 1832 sur l'avancement dans l'ar-
mée active.

La loi portant modification à celle du 21 mars
sur le recrutement de 1 armée.

Il publiera en outre
Agriculture. Un décret instituant un comité

consultatif permanent des courses et un arrétù
nommant 'es membres de ce comité MM. Ed-
mond Blanc, propriétajre-éleveur, membre du
conseil supérieur des haras Maurice Caillault.
propriétaire-éleveur, membre du conseil supé-
rieur des haras: Decker-David, député, membre
du conseil supérieur des haras Jean Dupuy sé-
nalzur, membre du conseil supérieur des haras
Fitte, député, membre du Conseil supérieur des
haras: Jean Joubert, propriétaire-éleveur: Du
Rozier. propriétaire-éleveur: les présidents ou à
leur défaut, un des commissaires des Sociétés
d'encouragement, des steeple-chases, du dema-
sang, sportive d'encouragement, du sport de
France Charles Blanc, conseiller d'Etat Char-
lrs [eurent, secrétaire général du ministère des
Finances: Cabaret, directeur au ministère de
l'Agriculture Hornez, directeur au ministère de
l'Agriculture Toutard, inspecteur des finances
Chauveau, inspecteur général des écoles vété.-i-
n ires; Tardif. maître des requêtes au conseil
dEtat: Beaiichamp, président du syndicat des
é'eveims de l'Allier: Jean Stem, de Tracy, A.
Veil-Picard, propriétaires-éleveurs.

TERRIBLE DRAME

Double Noyade. Mort tragique d'un Père.
Les Emotions qui tuent.

(De notre correspondant particulier,
Marmande, 16 juillet.

Un affreux malheur est arrivé hier soir
à Marina nde.

Il était environ six heures. Quatre jeunes
gens de 24 et 25 ans, :\IM. Guittard. Lozes,
Costes et Sabathé, rentraient de la péche en
Garonne, montés sur un petit 'bateau. Ils
descendaient le fleuve pour n -gagner leurs
domiciles, lorsqu au pont de Pailhé. à un
kilomètre en amont de la ville de Marman-
de, la légère embarcation sur lacjjielle ils
étaient installés. prise par le coùrarxt. très
fort en cet endroit, fut projetée contre les
pierres bordant le rivage et chavira.

Les quatre jeunes gens tombèrent à l'eau.
Trois d'entre eux furent emportés par la
violence du courant. Le quatrième, M. Lo-
zes, resta cramponné au bateau qui s'en
allait à la dérive.

presque aussi bien que son frère, que leur
père, malgré son embonpoint, malgré ^alourdeur, malgré I apupiexie qui le mena-
çait déjà un peu, avait conservé des légère-
tés de jeune homrne.

Vous étes, mademoiselle Emilienne,
continuait Francis, 'a plus charmante des
jeunes tilies modernes, c est-à-dire que tout
en sachant une foule de choses.. grâce a ta
condescendance avec laquelle votre trère
veut bien vous renseigner. vous restez une
jeune lille, vous Il avez aucune vilaine au-
dace et sous votre belle et rondelette enve-loppe.

Petit misérable s'écriait Emilienne,
as-tu fini de te fiche de moi! Est-ce ma
faute si on m'a fabriquée comme une petite
boule

Un t'a fabriquée comme une délicieuse
petite femme qui, par sa gaieté, fera le bon-
lieur d un brave garçon de mari.

Si c'est toi qui me le choisis ?
On y songera :et tu feras aussi son

bonheur par ta délicatesse de ce gentit petit
coeur qui se trouve sous. ne te fâche pas,
je t en prie. mais je tassure que ta poitrine
est vraiment majestueuse

Elle lui donnait un soufflet, qu'il payait
d'un baiser; puis ellé grommelait

Tu te moqueras donc toujours de moi ?-Je ne te dis jamais rien, au fond, qui ne
soit inspiré par la tendresse la plus Jets-
rente. la plus respectueuse car ai pour
toi un peu du respect que rn inspire u(a-man. Aussi j'ai bien résolu que je arde-
rais ta charmante personne que tu es de !ou-
tes les promiscuités que je juge vilaines,
comme, avec la protection de maman, le li-
rigerai ta vie vers un but très simple, très
droit ton unirn avec nn mari qui le vau-dra, qui t aimera bien. que tu aimeras

1 M. Costes, qui, seul. savait nager, parvint
non sans de grands efforts et après avoir
vainement tenté de porter secours à ses ca-marades, à regagner la terre ferme. Il fut
recueilli par des pécheurs du hameau de
Coussan.

Quant aux deux autres naufragés, MM.
Guittard et Sabathé, ils disparurent. Leurs
cadavres n'ont pu encore être retrouvés.

La nouvelle de cette tragique partie de
pêche se répandit rapidement dans la ville
de Marmande, où les familles des victimes
jouissent de l'estime générale.

Le père de l'un des disparus, M. Guittard,
se trouvait précisément sur la terrasse de
son château, qui domine le fleuve dans la
partie sud de la ville, lorsque le bruit se ré-
pandit du sinistre événement.

Ce père infortuné vit de nombreuses per-
sonnes affolées sa rendant à pas précipités
snr le bord de la Garonne.

Que se passe-t-il donc ? s'écria M. Guit-tard.
Malheureux, répondait quelqurn, c'est

votre fils qui vient de se noyer.
M. Guittard père savait que son fils

était allé sur le fleuve. Cette épouvantable
nouvelle. qui lui avait été si brusquement
révélée, produisit sur lui l'effet d'un coupde foudre La commotion fut si violente que
M Guittard, déjà souffrant chancela et
tomba mort sans avoir pu prononcer une.!
parole.

Ce terrible drame, qui a fait trois victi-
mes et qui met en deuil deux familles très
connues et très sympathiques, défraie en ce
moment toutes les conversations à Marman-
d.\ où il a causé la plus vive et la plus pro-
fonde émotion.

fAITS DIVERS

F» A RI S
Suicide ti a Tour flflel

Un homme vêtu assez élégamment, s'est
précipité, hier soir vers six heures, du haut
de la première plate-forme de la tour Fiffel,
haute, comme on le sait, de soixante mè-
tres.

Le malheureux est venu s'écraser sur le
sol, le corps affreusement mutilé.

M. Parnet, commissaire de police du
quartier du Champ-de-Mars, n'ayant trouvé
sur lui aucune pièce permettant d'élablir son
identité, a envoyé le cadavre du désespéré
à la morgue.

Après la fête
Les lampions n'étaient point éteints, et

les orchestres en plein vent entraînaient en-
core à la \alse quantité de danseurs. Par-
tout se prolongeaient les derniers échos de
la fête. Mais tandis qu'autour des estrades
illuminées on s'amusait joyeusement, un
peu plus loin, dans l'ombre, des drames se
déroulaient.

C'est ainsi que vers une heure du matin,
un ouvrier ébéniste, M. David Jonconsky,
jeune homme de vingt-deux ans, qui venait
de quitter le bal installé au carrefour du
boulevard Voltaire et de la rue de Montreuil,
fut rejoint dans cette rue même par un in-
dividu qui, sans lui laisser le temps de se
reconnaître, lui porta un violent coup de
couteau dans le dos et prit la fuite.

Le blessé, qui n'a même pas vu son meur-
trier, fut soigné dans une pharmacie, puis
transporté à l'hôpital Saint-Antoine. On
croit à la vengeance d'un danseur supplanté
par le jeune ébéniste.

*•«• A la même heure, une jeune fille de
dix-huit ans, qui venait de s'en donner à
cœur joie dans un bal du quartier, Mlle
Claire Clinlot, journalière, regagnait son
domicile impasse Dhéron, quand une fem-
me qu'elle dit ne pas connaltre se rua sur
elle rue d'Angoulême et la blessa grièvement
de trois coups de couteau portés à la jambe
gauche.

La journalière a dû être transportée à'
l'hôpital Saint-Louis.

Dans un bal de la rue Monge, une vio-
lente querelle éclatait enfin, vers onze heu-
res, entre plusieurs danseurs.

Au cours de la bagarre, l'un, des combat-
tants, nommé Charles Levêque, âgé de dix-
huit ans, s'affaissa soudain en poussant un
effrovable cri.

On s'empressa aussitôt autour de lui
mais, hélas! tous les soins furent inutiles
Le malheureux avait été tué d'un coup de
couteau en plein cœur et l'arme était de-
meurée ficlrée dans la plaie.

Les gardiens de la paix opérèrent deux
arrestations, dont celle d'un individu por-
tant une blessure profonde à la main
droite.

Conduits au commissariat de M. Bouteil.
ler, ces personnages susp-cts se refusèrent
à faire connaître leur identité.

Le magistrat les a consignés à sa disposi-
tion et a envoyé le corps du défunt à la
morgue

Graves Accidents
Mlle Blanchemain, rentière, demeurant

rue de Moscou, traversait la place Vendôme
hier, vers trois heures, lorsque l'automobile
du baron de S. demeurant boulevard
Saint-Germain, la renversa et lui broya les
jambes.

La pauvre femme a été transportée à
l'Hôtel-Dieu.

Le baron de S. a été invité par M. Blon-
deau, commissaire du quartier Vendôme,
à se tenir à la disposition de la justice.

™ Une blanchisseuse, Mme Pinton, âgée
de quarante ans, demeurant rue du Maine,
traversait hier, vers sept heures, la rue Gas-
sendi. Elle tenait dans ses. bras l'enfant
d'une de ses amies, le petit Henri Bombeaut,
un bébé de quatre mois. A ce moment, arri-
vait une voiture de place. La pauvre femme
n'eut pas le temps de se garer. Renversée

bien. Et vous aurez des ribambelles d'en-
fants.

Oh pas tant que cela, je t'en prie i.
et puis ra ne lui plairait peut-être pas, à
mon mari

Tu crois ceia ?. Tu as donc fait ton
choix pour connaître ses idées à l'avance ?

Kmihènne devenait rouge comme une pi-
voine et s enfuyait.

Et Francis murmurait alors
Dire qu'il y a deux êtres sur la terre,

cette bonne grcsse fille et ce gentil garçon,
qui il joliment de cœur aussi sous sés allu-
res de glace. qui s'adorent depuis qu'ils seconnaissent., qu'il n'y aurait qu à faire met-
tre à genoux et à bénir.. et puis à ne plus
s'occuper d'eux. et ils réaliseraient la fic-
tion de ces peuples heureux qui n'ont pasd'histoire. Et on !eur flanquera tous les bâ-
tons possibles dans les roues! C'est comme
cela qu'est organisée l'humanité. Heureuse-
ment, je suis là et je saurai bien m'arran-
ger pour que sa vie à elle ne soit que de
tranquillité et de bonheur, si la mienne à
moi ?.

Le visage de ce joyeux hbmme qu'on ne
voyait jamais que sourire, s'assombrissait
tout à coup, comme s'il avait eu la divinaticn
d'heures tragiques ou tout au moina d'an-
goisses, de grandes difficultés. C'est qu'il
était alc,rs sous influence pessimiste de son
ami Stéphane Maihardy.

Quant aux idées que les conversations de
son père auraient pu provoquer en lui c'é-
tait le néant.

Par son père. il ne connaissait que le mon-
de-habituel où il évoluait, lés salcns les plus
luxueux es plus chic de Paris, !es plus
a riMncn tiqi.es d'Angleterre.'avec quelques

Tout le monde était riche là-dedans, les

par le véhicule, elle fut atrocement blesséc
à la tête

La malheureuse est morte tandis qu'on la
transportait à l'hôpital. Le jeune Bcmbeaut
qui était gravement contusionné, a été con-j duit à l'hôpital des Enfants-Malades.

M. Guichard, commissaire du quartier1 Montparnasse,
a ouvert une enquête.

Boulevard Magenta, le tramway 213
de la ligne Saint-Ouen-Bastille, a renversela voiture de place numéro 8456.

Hier matin, un ouvrier gazier nommé
Joseph Rencard, âgé de quarante et un ans,demeurant 131, rue du Château, procédait al'anlèvement de la rampe à gaz qui avait
été installée au-dessus de la porte principale
de l'ambassade de Russie, 79, rue de Gre-

nelle.
Soudain, l'éclrelle sur laquelle il était ju-ché glissa et l'infortuné gazier fut projeté

sur le trottoir.
Dans sa chute le malheureux se fracturala base du crâne. Transporté à l'hôpital dela Charité, il expira quelques instants ap'ès.M. Doray, commissaire de police du 'juar-tier, a procédé aux constatations d'usage.

hee dans la Rue
Une jeune ouvrière, Mlle Amélie Roff,

de-i meurant boulevard Rochechouart, sortait nej son atelier, avenue Trudame, hier matin,
vers dix heures. Elle alla.t atteindre la rueLallier, lorsqu elle fut.prise des douleurs de1 enfantement.

On s'empressa auprès d'elle. La jeunefemme m t au monde une petite fille fort bienconstituée.
La mère et l'enfant se portent bien. Ellesont été conduites à l'hôpital Lariboisière.
La Bagaire de la rue dis Peup lers
La nuit dernière, rue des Peupliers, unesanglante querelle ses) produite entre plu-sieurs individus M. Léon POiré. âgé de ua-rante-hui) ans, marchand des quatre sa,»sone, demeurant j?0, même rue, 'lui êta-timprudemment intervenu, reçut une balle

de tevolver à l'abdomen.
dént l'état est grave, a été trans-pcrté à J'hôpital Cochin où il a subi l'upéra-

tioh de la laparotomie.
Le meurtrier, nommé Chai@les Poujadondit Tata. âgé de vingt-six uns. a pu pren-dre la fuite. n est activement recherché parM Pélatan, commissaire du quartier.

CamLr.olage ûu le géoirai [oës

La :gendarmeriede Marines a été appeléehier matin au château de Nucourt résidence
1 d'été de M. le général de division Alfred

Dodds, membre du conseil supérieur de 'aguerre, où, pendant la nuit précédente, uncambriolaged'une imporlance relative, mais
assez original, avait été commis.L'auteur du vol a pénétré à l'intérieur duchâteau, vraisemblablement entre d:x heu-

I res et minuit, en escaladant des massifsplacés devant l'une des fenêtres du salon,
qu'il n'a eu qu'à pousser, cette fenêtre fer-mant mal. De là, il a gagné le cabinet ,letravail du général, où il a fait main-basse
sur un magnifique gramophone et son pavil-

Ce n'est pas la première fois que le gêné-ral Dodds est victime de ce genre de méfait
Quoi qu'il en so:t. l'auteur de ce dernier avol demeure inconnu.

Un Combat Fratricide

Le Drame de la Rue de la Goutte-d'Or.
Pour l'Amour d'une Bouquetière.
Coquetterie criminelle. A Coups de

Couteau.
L'amitié des frères Morizot deux jeu-

nes ou\r)ers mécaniciens, âgés de dix-huitet vingt ans, était légendaire dans lequartier de la Goutte-d'Or. Jamais on r.eles avait vus jusqu'à ces temps derniers,lun sans l'autre. Ils étaient cités en exem-ple, par les parents à leurs enfants. Excel-
lents travailleurs, ils apportaient, en outre,relinieusement l'argent de leur quinzaineà leur vieille mère, sans l'ébrécher jamaisdans leg cabarets ou autres lieux de plaisir.

Or, récemment, on remarquait qu unecertaine froideur régnait entre les jeunes
gens. Ils semblaient, se fuir. Leur mèreavait, en vain, essayé de le3 interroger ilsavaient avec som éludé ses questions

On devait -bientôt avoir l'explication de
leur changement d'attitude.

André et Léon Morizot étaient amoureuxd'une jolie bouquetière, leur voisine, qui
parcourait, le soir, les cafés de Montmar-tre, les bras chargés de bottes odoriféran-
tes. Elle s'appelait Claire Joly, et élait dans
tout l'éclat de ses dix-huit printemps. Il ya un mois environ elle avait rencontré lesdeux frères qui rentraient chez eux et teaavaient séduits l'un et l'autre par son gra-cieux sourire et l'éclat de ses charmes.

On avait fait route ensemble, et la bou-
quetière avait prêté une oreille complaisan-
te aux tendres propos qu ils lui avaient te-
nus. Depuis tors, ils s'étaient revus sou-vent Coquette, comme la plupart d<'s filles
d'Eve, elle se plaisait à les aguicheur tous
deux.

Hier soir, les deux frères vinrent la trou-
ver rue de la Goutle-d Or. Leur mine tra-
gique fit sourire la jeune fille.

Il faut que vous choisissiez entre nous,dit l'alné. Nous vous aimons tous deux et
ne pouvons plus vivre ainsi.

Et bien soit Je serai au plus fort, ré-
pondit-elle, c'est là mon.dernier mot.

André et Léon .Morizot se jetèrent un re-gard terrible et sortirent des couteaux de
leur poche.

La lutte ne fut pas longue. André tomba
bientôt, frappé en pleine poitrine, tandia
que son frère, effrayé de iacte qu venait
de commettre, s'adossait à une porte, les

uns en réalité, les autres parce qu'ils parve-
naient à se procurer l'argent nécessaire pour
y figurer; et le programme se déroulait in-
variablement le même, du l*r janvier au Ht
décprnbre, malgré Ia variété que paraissent
v apporter les courses, les chasses, tes pals,les soirées de musique et de comédie dont
on est si friand que parfois toute une société
donne l'image d'un théâtre avec ses cabotins
et ses coulisses.

D'une façon générale, on y disait le plus
grand mal du gouvernement de la France;
mais l'opposition s'y bornait à des*fepigrain-
mes, à la satisfaction de lire un diticle vi-
rulent dans un journal favori et de déc'arer
que tel ou tel journaliste « leur avait joli-
trient envoyé leur paquet Il à tous ces gens-
lA'. Après quoi, chacun s'en allait à ses af-
faires, c'est-à-dire à .ses plaisirs et aucunepéripétie de la politique n'aurait pu faire
perdre à ces mondains une après-midi de
courses, un jour de rally. une fête ae gym-kana ou une partie de tennis.

Francis, dans son adolescence. avait p<ir-tagé toutes ces rancunes mondaines, mais
en se figurant qu elles devaient aboutir Il
quelque chose, surtout quand on avait t'hon-
neur de porter un nom qui représentait de
la bravoure et de l'action comme le sien.Mais quand il sétait aperçu de la laci-i lité avec laquelle son père vivait en Rémi-
blique et de la courtoisie qu il montrait à
ses ministres lorsque des réunionsde sports,
dautomobihsme, d aérosiaticn le mettai-irt
en contact aVec eux, il en était arrivé, prps-
que de lui-m^me, à prononcer ces mots jh'iI

avait entendus si souvent sur les tfvreç rue
son ami Stéphane « Mais alors. tout est de
la blague!

(A suivre.) PIERRE SALES.



jambes flageolantes. Soudain, se tournant
ver3 la bouquetière qui avait, impassible,
assisté à cette scène sanglante

Ah misérable !.clama-t-il, tu vas payerta mauvaise action.
Elle n'eut que le temps de se baisser pourle coup de couteau qui lui était des-

tiné.
A ce moment, des agents accouraient. Ils

se jetèrent sur le meurtrier, qu'ils désarmè-
rent.

André Morizot fut conduit a l'hôpital Lari-
boisière. Interrogé par M. Monentheuil,
commissaire du quartier, il a supplié le ma-gistrat de remettre son frère en liberté, dé-clarant qu'il lui pardonnait.

Ce dernier a été cependant envoyé au dé-pôt. Quant à la bouquetière, elle a été invitée
a se tenir à la disposition de la justice.

Les jours d'André Morizot ne sont pas endanger.

Premières

THEATRE DE CHAMPIGNY. h: Hydre, drame
en cinq actes, de M. Charles Méré.

Le théâtre en plein air est également, sil'on peut ainsi parler, en pleine vogue. Ontremet en état les arènes encore visibles,
mais que les ronces avaient envahies; onrend à la lumière celles que la poussièredes siècles avait recouvertes là où la na-ture a disposé le sol en forme de cirque, oninstalle des gradins et on élève un tertre
propre à recevoir une scène plus ou moins
bien aménagée. Aimez-vous le théâtre enplein air ? Chaque province, presque, a le
sien, et bientôt il en existera autant que de
théâtres fermés, à côté de toutes les villes.

Cela est fort bien et, pour ma part, je necontredis pas à la faveur inespérée qui s'at-
tache à toutes ces imitations du théâtre de
Bussang ou d'Orange. Elle appelle, cepen-.dant, une légère observation au sujet des
pièces représentées. Si les auteurs dramati-
ques apportent des oeuvres faites en vue du
Théâtre-Français et de l'Odéon, avec l'es-
poir même qu'elles y arriveront un jour, ils
se trompent absolument sur le répertoire
qui convient aux théâtres en plein air ai,
d'autre part, ils se contentent de bâcler pourles mêmes théûtres des pièces hâtives, enpensant qu'ils sont «en plein air, dans la
nature », et que, par conséquent, ils peuvent
en prendre a leur aise avec les règles, ils
se trompent encore. Le théâtre a ses lois,
comme la nature a les siennes, et il M'y a
pas de raison pour que les théâtres de la
Nature n'aient pas aussi les leurs.

Le jeune écrivain auteur du drame repré-
senté hier avec succès sur le théâtre enplein air, installé à Champigny dans ses
propres bois par M. Albert Darmont, meparait s'être soucié du genre particulier qui
convenait il l'endroit où il l'apportait: je
l'en félicite.

M. (chartes Mère nous offre un drame qu'il
appelle Y Hydre et qui pourrait se nommer
aussi la Foule, L'action fe déroule auxtemps anciens, à Syracuse, lorsque le con-
sul Marcellus vient meltre le siège devant
la ville sicilienne, qui s'est rangée du côté
d'Annibal et des Carthaginois. Un homme,
sorti de la plèbe, « l'inconnu n, tente d'en-
traîner ses concitoyens vers la liberté, la
liberté complète. La foule le suit, lorsqu'il
la délivre du tyran qui l'opprime et, de son
sauveur, elle fait, inslinetjvcmfint, un dic-
tateur. Mais quand le dictateur demande à
cette même foule de 1 énergie et des sacrifi-
ces pour résister aux Romains, elle l'aban-
donne. Le dictateur succombe, trahi par la
foule qui l'avait adulé, le.méme jour où un
légionnaire, une brute, tue le savant Archi-
mède.

Voilà le sujet essentiel auquel se mêle, en
l'ohscurcissant un peu, l'intrigue menée par
Messala, épouse du tyran immolé. Cette
femme conspire avec les Carthaginois, puis
avec les Komains, se fait aimer du sauveur, Il
aide à sa perte on ne sait pas très bien ce
qu'elle veut. Le sait-elle elle-même rette

]Syracusaine a des allures de moderne dé-
traquée.

Ce qui m'a plu, surtout, dnns le drame de
M. Méré, ce sont les scènes populaires, de
celles que nous retrouverions bientôt, svans 1

doute, dans le .Iules César, de Shakespeare, I
avec lequel NI. Anloine inaugurera son théb- 1

tre. Le jeune écrivain a vu les multitudes l
rassemblées il a noté leurs impressions, i

fugitives et décevantes. Les vers que Fran- ]
cois le. écrivait sur la vitre de son château,
à propos de lm femme. il les appliquerait au-
jourd'hui, peut-être, il la foule i

Souvent \ou\t varie.
Bien fol est qui s'y lie.

Un public nombreux et attentif a beau-
coup applaudi la tentative de M. Méré,
aussi intéressante que difficile car ce n'est
pas une tache aisée que de traduire sur le' i

théâtre ce qu'on pourrait appeler la psycho- 1
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legie des foules. Il n'a pas ménagé non plus
ses applaudissements aux vaillants et ex-cellents interprètes, MM. Paul Mounet (le
'dictateur), Albert Darmont, Gorde, Perrin,
Durozal, Mme Jeanne Delvair (Messala).

MONTCOR.NET.

Place de la Vieille-Estrapade. En l'hon-
neur du Savant qui découvrit la circu-
lation du Sang. Inauguration le

Dimanche 2 Août prochain.
Sur la place de l'Estrapade, à proximité

de la rue des Fossés-SmnF-Jaeques, dans
l'un de ces vieux quartiers de l'aris, où le
moyen Age a laissé sa trace, tout au moins
dans l'appellation de certaines voies publi-
ques, l'on inaugurera^ le dimanche 2 août
prochain un monument à la mémoire de Mi-
chel Servet, qui habita dans les environs.

Ce n'est pas seulement la victime de la
déplorable intolérance de certains philoso-
phes ou réformistes de l'époque du pire
fanatisme religieux qui sera honorée cejour-là. Ce sera aussi le savant auquel sont
dues, notamment, les premières découver-
tes relatives à la circulation du sang.

Le sculpteur Jean Batfier a représenté
le malheureux médecin espagnol debout
sur le bûcher où il périt le 27 octobre 1553.
La tête haute, l'air calme et résigné, les
yeux demi-clos, fixés déjà sur l'éternité où
il va entrer les vêtements en lambeaux, dé-
masquant ses chairs meurtries par la tor-
ture les bras, croisés sur la poitrine, char-
gés de chapes pesantes, ainsi que les elle-
villes, Michel Servet attend dignement la
mort.

L'oeuvre est d'une inspiration superbe et
d'une exécution digne de tous les éloges.

L'histoire de ce martyr de la pensée libre
est trop connue pour qu'il soit nécessaire
de la rappeler longuement.

Né à Villanueva, en Espagne, Servet fit
montre, dès l'enfance, d'une humeur indé-
pendante en même temps que de grandes
aptitudes pour les sciences.

Son père l'envoya, à l'age de dix-neuf
ans étudier le droit à Toulouse, tant il cral.
gnalt pour lui des démêlés avec l'Inquisi-
tion, au sujet de son opposition déclarée à
la théorie scolastique. C'est là qu'il fit la
connaissance de quelques jeunes gens
préoccupés des nouveautés religieuses de
Luther. Après de courtes études, il entre-
prit un voyage en Allemagne, au cours du-
quel il entra en relations avec les chefs de
la Réforme.

La Haine de Calvin
La hardiesse de ses théories, son «pan-

théisme radical n lui attirèrent la haine de
Calvin. 11 crut prudent de quitter l'Allema-
gne et vint étudier la médecine à Paris.
Lorsqu'il eut été reçu docteur, il ne tarda
pas à se signaler à l'attention de sea con-
temporains par des ouvrages retentissants,
publiéa sous le nom de Michel de Ville-
neuve, et dans lesquels il se livrait à de
violentée attaques contre fa médecine
usuelle. Il rompait en visière avec la Fa.
euljé. C'est à celte époque qu'il parvint à
décrire, d'une façon étonnamment précise,
la circulation pulmonaire et le rôle de la j
respiration dans la transformationdu sang
veineux en sang artériel.

En 1534, pressé par le besoin, il se rendit
à Lyon, et entra comme correcteur dans
une imprimerie où il publia, annotée par

lui, la Géographie de Ptolémée. Quatre ansplus lard, après avoir obtenu du Parlement
la cessation des poursuites dont il était l'ob-
jet de la part de la Faculté de médecme, il
s'établissait à Charlieu, près de Lyon, et,
ensuite,- à Vienne, dans le Dauphiné, où
l'archevêque, son ami Paumier, le prit sous
sa protection. Mais un nouvel ouvrage théo-
logique, Christianismi restilutio (la Res-
titution du christianisme), acheva de le fai-
re considérer par les protestants comme unhérétique.

Dénoncé comme auteur de ce livre, qui neportait aucune signature, Servet fut arrêté.
11 s'évada, fut condamné à mort par contu-
mace et brûlé en effigie à Genève, le 17 juin

A deux mois de là,, il voulut se rendre enItalie où les idées avancées en religion cou-raient moins de risque d'être poursuivies
qu'ailleurs. Il passa à Genève et s'y arréta.
Fatale imprudence!

Arrêté le 13 août– on prétend que, poussé
par une curiosité bien téméraire, il était allé
entendre un sermon de son ennemi Calvin

il fut poursuivi comme hérétique.
Il Je

ne veux point nier, écrivit plus tard Calvin,
que ce n'ait esté à ma poursuite qu'il tut
constitué prisonnier. Il

Jeté dans un cachot obscur et infect, le
malheureux philosophe fut traité avec la
plus grande barbarie.

On me veut ici faire pourrir,écrivit-ilaux mem-bres du petit Conseil devant lesquels il était ap-pelé à comparaître. Les poux me mangent tout
vif, mes chausses sont déchirées, et je n'ai de
quoi changer ni pourpoint ni chemise. le froid
me tourmente grandement à cause de ma co-lique et rompute ihernie), laquelle mengendre
autres pauvretés que j'ai honte de vous écrire.
Cest grande cruauté. Pour J'amour de Dieu, don-
nez-y ordre.

Au Bûcher
Après avoir consulté les églises de Berne,

de Bâle, de Zurich et de Schaffouse, le petit
Conseil l'envoya au bûcher le 6 octobre.on lui reprochait, notamment, d'avoir
écrit, à Calvin, qu'on ne doit persécuter ni
surtout mettre à mort aucun homme pour
ses opinions thbologiques, même erronées.
Il avait, ainsi, osé poser le principe de La li.
berté de conscience!

Le jugement constatait « qu'il avait tâché
de faire schisme et trouble en l'église de
Dieu, dont maintes âmes avaient pu être rui-
nées et perdues, chose horrible et épouvan-
table, scandaleuse et infectante Il. En consé-
quence, les juges stipulaient « qu'il serait ti6
et mené au lieu de ChAmpel et là être, à unpiquet, attaché et brûlé tout vif, avec son
livre, tant écrit de sa main que imprimé,
jusqu'à ce que son corps soit réduit en cen-dres ».

Cette cruelle sentence fut exécutée le len-
demain. Après avoir tenté, par les pires
moyens, de lui arracher une rétractation,
les tortionnaires lui placèrent, sur la tête,
une couronne de chanvre enduite de soufre
puis ils lièrent, sur sa cuisse son livre ab.
horré.

Formé de bois vert, le bûcher s'allume.
lentement. Pour abréger ses horribles souf-
frances, les assistants, pris de pitié, y jetè-
rent du bois mort.

Ainsi mourut, de la. façon la plus miséra-
ble, Michel Servet. La postérité avait le de-
voir de le glorifier, comme un précurseur
de l'émancipation de la pensée humaine,
un infatigable chercheur et un grand sa-
vant.

A L'INSTRUCTION

le Vol è la Caresse
Un honorable commerçant parisien, M.P. a été victime de cette nouvelle :nven-

tion féminine. C'est, en effet, 'es femmes
ou plus exactement !as filles qui ex-

ploitent ce nouveau procédé.
M. P. se rendait à la Banque de France

pour y changer trois billets de 100 francs
déchirés. Rue Lafayette, il fut accosté par
une jeune femme. Celle-c! l'invita, avec un
sourire, à lui offrir une consommation dans
un café voisin. Le commerçant refusa.
Pour le décider, la promeneuse lui sauta
au cou et voulut l'embrasser.

M. P. l'envoya promener et continua
son chemin. Mais, arrivé à la Banque de
France, il s'aperçut de la disparition de
son portefeuille et des billets qu'il renfer-
mait.

Il comprit alors le pourquoi des cares-
ses. Elles n'avaient eu d'autre but que de
faciliter le vol du portefeuille.

Fort heureusement le commerçant avait
les numéros des billets volés. If les indi-
qua à la Banque et porta plainte.

M. le juge Magnien, chargé d'instruire
cette affaire, désespérait d'arrêter les cou-
pables, quand, ces jours derniers, un gar-
con marchand de vins de la rue Geoffroy-
Marie, M. Giacordo se présenta à la Ban-
que de France, pour changer les trois billets
volés.

t Invité à fournir des explications, il pré-
tendit les tenir d'un nommé Jaubert, dit
« La Fleur ». Celui-ci déclara qu'ils lui
avaient été remis par la fille Souchon, dite
« Lili la Marseillatse ».

Cette dernière était la voleuse. Elle a été
arrêtée.'
Interrogé, hier, par M. Magnien, l'in-

génieuse Lili a nié le vol.
Elle reconnaît qu'elle a remis les billets

à Jaubert, niai§ elle affirme que ces mê-
mes billets lui avaient été donnés en échan-
ge de pièces d'or, par le patron de Gia-

cordo. Est-il besoin d'ajouter que le mar-chand de vins, confronté avec la préve-
nue, lui a donné le plus formel démenti ?

Lili la Marseillaise a été écrouée à Saint-
La7.are. Rlle a choisi pour avocat Me de
Moro-Giafferi.

LES TRIBUNAUX
UN MYSTÉRIEUX VIEILLARD

La cour d'assises de la Seine a jugé, hier,
un mystérieux vieillard disant se nommer
Saint-Ange, mais qui, en réalité, n'a pasd'identité.

II ne sait exactement ni où il est né, ni
quel Age il a.

Longtemps il vécut Il Alfortville, où il pas-sait pour un petit rentier. En réalité, il fa-
briquait et émettait de la fausse monnaie,
spécialement des pièces de 2 francs à l'effi-
gie de Napoléon III et au millésime de 1869.

Il a exercé divers métiers herboriste,
peintre, fabricant de corsets, il fut même,
dit-on, frère dé la doctrine chrétienne

Saint-Ange avait recueilli un jeune hom-
me nommé Duval qu'il appelait ·· son ne-
veu n. Celui-ci le quitta pour se marier. Puis
il s'éclipsa. Le vieillard adopta la ternir^ et
c'est elle qui était chargée d'écouler la
fausse monnaie. Elle comparaissait d'ail-
leurs à ses côtés.

M. le Président. Bien que vous vous préten-
diez illettré, vous aviez des connaissances chimi-
ques suffisantes pour fabriquer de la fausse mon-
naie T

L'accusé. Oui, j'ai tâtonné longtemps. Puisj'ai fini par réussir.
C'est par un grainetier de Vaugirard, M.

Charles, qu'ils furent dénoncés.
Le jury a absous la femme Duval, mais

Saint-Ange a été condamné à cinq ans de
réclusion et cinq ans d'interdiction de sé-
jour.
L«HATIO\boilTl<»

M.AristideBriand,ministredel'Instruc-
tionpublique,vientde fairesignerun dé-
cret quimodifielesconditionsde nomina-
tiondes 'nepecteursd'académie.

Lesinspecteursd'académieseront,désor-
mais,nommésseulementà titreprovisoire.
Ils resterontdans cettesituationpendant
uneduréededeuxannées.

Siauboutdecelapsdetempsil estcons-taté qu'ilsne possèdentpas les aptitudes
nécessairesà leur nouvellefonction,ils
pourrontêtre réintégrésdans leur cadre
d'origine.Pendantlesdeuxannéesde leur
délégation,ilsaurontduresteconservéleur
rang. Leur traitementsera celui de la
4*classedes inspecteursd'académie.

Le Conseil de l'Instruction pulpe

Le conseil supérieur de l'instruction publique
a tenu hier matin la première séance de sa ses-
sion ordinaire de juillet, sous la présidence de
M. Briand.

Dans son discours, le ministre a fait une com-
munication intéressante relative à 1 ajournement
de la réforme de l'orthographe

« J'aurais voulu, a-t-il dit, voir figurer au bor-
dereau des affaires que vous avez à étudier, la
réforme de l'orthographe. Malheureusement j'ai
été saisi trop tard du volumineux rapport de
M. Brunot. Je n'ai pu que le parcourir hâtive-
ment. Je ne risque pas de vous étonner en di-
sant qu'il fait le plus grand honneur à son au-
teur dont il atteste avec éclat l'érudition et le,
science, mais précisément à cause de l'intérêt
qu'il offre, de la complexité des questions qu'il
soulève, de la gravité des sanctions qu'il pro-
pose, il mérite une étude minutieuse et appelle
des solutions réfléchies. En ce qui me concerne,
je ne me sentais pas prêt à affronter, dès cette
session, une réforme aussi importante. »

NI. Briand a fait ensuit l'éloge du regretté
M. Boutmy, directeur de l'école libre des hautes
études. Il a adressé, à sa mémoire, les regrets
unanimes du conseil. en même temps qu'il a
fait l'éloge de son successeur, M. fîomieu, pro-
fesseur à l'école libre des sciences politiques et
maître des requêtes au conseil d'Etat.

Après ce discours, le conseil a nommé ses

sous-commissions et a aussitôt commencé ses
travaux.

Bulletin {Bétéorologique

Mardi 17 Juillet Igné, Jour de l'Année,
241, Jour de l'Eté. Saint Alexii.

Lever du soleil à i h. 15 j coucher 7 I* 55.
Leuer de la lune à 1 h. f9; coucher h. U.

OBSERVATOIRE MUNICIPAL (Tour S*-Jacquea)

REGION PARISIENNE. Lundi 16 juillet,
minuit. Dans la journée le ciel est nuageuxet beau le soir; la température moyenne est de

supérieure il. la normale de O>3.
Le vent souffle de l'ouest et du nord-ouest.

BUREAU CENTRAL METEOROLOGIQUE

La situation ne s'est pas sensiblement modi-
fiée depuis hier dans l'ouest du continent. La dé- j
pression barométrique reste dans le voisinage
de 7KF>i™ sur la Bretagne et la Gascogne, tandis
qu'elle baisse rapidement dans le nord de l'Eu-
rope (flaparanda 745<B/'1').

Le vent est modéré de l'ouest sur la Manche
et du nord-ouest en Provence,où la mer est agi-
tée ou houleuse; U est faible sur nos côtes de
l'Océan.

Des pluies sont tombées dans le nord de l'Eu-
mpe en France, le temps a été beau.

La température monte dans l'ouest et le cen-tre du continent. Hier matin, le thermomètre
marquait à Chrisliansund, 19° à Toulouse et
a Arkhangel, 32 à Alger, 26 à Constantinople,

à Lisbonne.
On notait au mont Mounier, 9 au Ventoux,

7 au puy de Dôme.
En France, le temps va rester beau avec tem-

pérature voisine de la normale.

NAVIGATION FLyVIALE du 16 juillet, sept
heures du matin

Haute-Seine. Pont de Smne a Montercan,
i"57; écluse de Varenne*, 3*25; pont do Melun,
2-85; pont da Corbeil, écluse de Port-à-
l'Anglais.

Marnk. Ecluse de Cumières, 2-28 écluse de
Chalifert, 0-70; écluse de Charenton, Om87.

Babsb-Seine. Ecluse du canal Saint-Martin,
2"10; pont de la Tournelle, fro69; pont Royal,
2m10; écluse de Surt>snes. 5-40; bartage de Be-
zons, S»18; pont de Mantes, 3m25; écluse de Mé-
ricourt,

Oise. Barrage de Venette,

Paris, 16 juillet.
C'est aujourd'hui la liquidation de quin-

zaine bien que les engagements de la spé-
culation à la hausse paraissent encore as-i sez importants. elle s'est effectuée avecbeaucoup de facilité, les capitaux mis à la
dispositiondu marché étant très abondants;
aussi, les acheteurs désireux de prorogerleurs positions ont-ils pu le faire sans payerplus de 2 1/2 à 3 0/0 de report en moyenne.

Cette facilité, quelque peu inattendue, il
faut le reconnaître, de la liquidation, a pro-duit une excellente impression sur le mar-
ché. D'autre part, les bruits relatifs à la
constitution prochaine d'un ministère par-lementaire en Russie prennent de plus enplus oon,sistance. Dans cas conditions, et
bien que le volume des transactions ait
été plus restreint que jamais, tout l'ensem.
ble du marché a fait preuve de fermeté.

La Rente française se montre particuliè-
rement bien tenue elle finit à 96 92, en re-
prise de 20 centimes. On a remarqué au-jourd'hui des achats très suivis an camp-
tant.

L'Extérieure espagnole est également en
progrès sensible à 95 75, contre 95 60 les
chemins espagnols sont plus calmes, le
change montrant des tendances à s'élever
le Nord de l'Espagne s'inscrit 233, le Sa-
ragosse à 387 et les Andalous- à 211.

La Rente ottomane est soutenue à 96 05.
Les fonds russes sont bien tenus le nou-

vel emprunt 5 0/0 s'avance de 88 25 à 88 50
les Consolidés sont plus calmes à 76 15.

Les établissements de créait sont fermes,
le Crédit Lyonnais à 1149 et la Banque de
Paris à 1529. La Société Générale se traite à
645 et le Crédit Mobilier français à 135.

Les chemins français sont en léger pro-
grès, le Lyon à 1325.

Les valeurs de traction sont calme^ la
Thomson-Houston à 765, les Omnibus à
989 et le Métropolitain à 498.

Les vaieurs cuprifères, bien influencées
par une hausse de 1 liv. st. des cours du
cuivre, sont en reprise marquée le Rio s'a-
vance de lfc!5 à sur le marché en ban-
que, la Tharsis gagne 4 francs à

Les valeurs Industrielles russes sont sta-
tionnaires, la Sosnowice à 1369 et la Briansk
à 407.

La New-Egyplian est recherchée à 37 50.
Les mines d or sont en reprise marquée,

la Rand Mines progresse de 140 50 à
144 50, l'East Rand de 90 à 95 25 et la Gold-
ûelds de 79 25 à 83 50.

COURS DE CLOTURE
Rente 3 0/0 Rio
Henteottomane 96 East R.indItalien !O2 ao UofUne.ds 83 50

NOUVELLES FINANCIÈRES

Le nouvel emprunt du Crédit Foncier. Nous
avons déjà montra l'intérêt qu'ont les porteurs
d obligations Communales 3 0/u à demander,
avant le il courant, l'échange de leurs Utres con-tre de nouvelles obligations Communale»

Il n'est pas inutile de faire remarquer que-
l'une des conséquence les plus intéressantes da
cette opériition sera de donner aux porteurs de»
garanties» fort avantageusescontre le» nsques de
conversion ou de perte en cas de rembourse-
ment au pair.

Les obligations Communales 3 0/0 1880 scnt,
on le sait, remboursables a 500 francs: mais,
comme ces titres ont été émis très au-dessous dupair 448 fr. i»2 en moyenne les porteurs ont
a payer, au moment du remboursement, un im-
pôt de 4 0/0 sur 51 h. 08, soit 8 fr. 04, de sert*
qu'ils ne reçoivent, en réalité, que VJ7 fr. 9fi d'où
une perte de plus de 8 francs sur le cours enbourse de leurs titres. Un outre, ce risque se
trouve encore augmenté par le fait des tirages
exceptionnels auxquels procède le Creait ton-nef
en cas de remboursements anticipés de se» em-prunteurs. afin de maintenir l'équilibré- entre ses:prêts et sa dette-,obligations.

Il en est tout autrement pour les obligations'
Communales 3 0/0 qui, étant émises à un
prix très voisin du pair, ne supporteront,au mo-
ment du remboursement, que 26 centimes d'im-
pôt. De plus, dans le cas où le Créait foncier
procéderait à des tirages exceptionnels avant
1918, ces obligations seraient remboursées avec
une prime de 20 francs, c est-à-tltre à 520 îrajics.

Mines d'or du Transvaal. Les compagnies
suivantes viennent de déclarer leurs dividendes
semestriels

Glynn's Lydenburg, 3 shillings, soit 3 fr. 75
par action

Nourse Mines, 2 àh. 6 d., soit 3 fer. 10 par ai>
tion

Glen Deep, 1 sh. 6 d., soit 1 Ír. 85 par action.

Métropolitain.-Recettedu 13 Juillet 75.357f. 75.
«juillet

7!,936f. »»

BOURSE DE NEW-YORK

New-York, 1K juillet.

VALEURS
14jUll.'i6JuiU-|| VALEURS Il 4 juin. 16 JotU.

AtchiMD Ton H63/Ï South. Pacif. 641/2 668/
Canada South. G- 14 Union Pacifae.
CznadianPacif. 15x1/ 1159 7/'8 Waibach mm. 187/8 191/-
CentraloiNew2I8.2« .1. Vatbacii pral.i 44 IM
Chicago ordia Àmalgam Cop: ?3 1,'i
Chicappi?. 22o. 215 ioreadi lia. 2*5 i/8 23<ï3/f
Chicago et Bil. 1 ÏH 3/8 175 7/8 Calumet Hida 679. 676./
Denfercom 3S1/2 I/i D.S.StMl corn &3 /.Il
Erie, attirai 388/.t 40 3/8 O.S. Steel »r. 10ft3/8
Eri«.oWi5at. 90 i West. Dn.WJ 91.1.1 Ml/*
lUiMiseeDtraim.175 t/2 'Am.enbarrM 653I-
Loaisv.Kash.i4Ot, 4 14t i: Outre 18b,,
Bichigan cent. 175. 195 ./J -Call.c.MTM.i /.I 23
L-ïwà-Hadi. 129 1301/2 Ch.LoiMir.6Qj tt^iS

Oataria 4G Ch.Ua.Bem.B 4S45*
lorl Weit.Pr. 91. 9u 1/2 Cible transfsr 4x4 90 48%Si
Pennylv., act. 124 7/8120 l/i! tt.Parisàvne 519.
Eeadagact.. 117 1/411'J 1,2 Ch.Berlin av. 9411/16 9i H/1*

CHANCES A PARIS

| Paptor long

VALEIJHS SE NEGOCIANT A TROIS MOIS
3 0/omoUande. «Si i àS«3/4..
3 Os/0 Allemagne «11».. m.V4.. U1LQ.. m 3/4,.
4 1/3 Espagnevers' 4\7 \¡2.. 4M Ut
5 l/2i Portugal MO. L4O 5i8 KM.
3 1/2 Vienne. 1033/si.. 10;5/b.. 10S14.. 10 W..
5 1/SIPétersbourg.. «6 5T8. 25*

vers' 3ËSIV4.. £«43/4 .V..
VALEURS SE NEGOCIANT A VUE

50/0 Italie 1/I6p" B 1/lSp» 1/I6B

Escompte hors Banque 2 1/J k 3M

CHANCES A L'ETRANGER
Berlin (change sur Paris) » M SBRomeMadrid il 20Barcelone il 40Vienne 66Saint-PéWrsbount ilLisbonne
Klo-deJaneiro(change sur Londres) /••

Paris (p. franc). B6i rei»
Valparaiso (change sur Londres) 14 1 fils
Agio sur l'or à Buenos-Ayres. si
Piastremexicaine 263



BULLETIN DU TRAVAIL

lA ft'itmia CES [HlPEin
Le treizième congrès annuel de la fédéra-

tion nationale des chapeliers de France
s est ou\ hier matin, à Chazelles-sur-
Lyon, le cenLu chapelier le plus important
de France.

Vingt-trois syndicats sont représentés.
La journée a été consacrée à la vérifica-

tion des pouvoirs et à la constitution des
commissions pour l'examen des diverses
questions portées à l'ordre du jour.

UN
CONGRU DE LA CÉRAMIQUE

De Bourges
Comme l'avait fait le congrès national, le

1er congrès international de la céramique,
sur la proposition de M. Zietsch, délégué al-
lemand, a voté une adresse de sympathie
au prolétariat russe luttant pour son affran-
chissement.

Les statuts de la nouvelle fédération inter-
nationale des ouvriers céramistes à laquelle
ont adhéré de nouvelles organisations an-
glaises et allemandes, ont été adoptés.

La représentation fédérale internationale
est constituée proportionnellementau nom-
bre des membres adhérents à chaque fédé-
ration nationale. L'Allemagne, comptant
10,000 ouvriers fédérés, a 10 délégués la
France, en a 3 l'Autriche, 3; l'An-
gleterre, x l'Italie et le Danemark, cha-|cui 1.

En cas de lock-out, les ouvriers syn-
diqués qui en seront victimes seront soute-
nus pécuniairement par les fédérations na-
tionales de chaque pays.

Un vœu invitant la fédération intematic-
inale à poursuivre le désarmement a été
adopté.

INFORMATIONSOUVRIERES

CONVOCATIONS,
«t Aujourd'hui, à la Bourse du Travail, 3, ruedu Château-d'Eau
Réunions de conseils des boulangers de la

Seine, 8 h. 1/2 du matin; des travailleurs du
gaz, 2 heures après-midi des courtiers et re-
présentants de commerce, 8 h. 1£ du soir -des
serruriers du bâtiment, 8 h. 1/2 du soir de la
chambre syndicale des peintres en bâtiments,

h. 1/2 du soir; des tailleurs et couturières,
9 heures du soir.t Rue Charlemagne, 20, à la Maison du Peu-
ple

Réunion corporntive de la chambre syndicale
,de la rosçonnerie et de la pierre, 8 h. 1/2 du soir
({renouvellementdu bureau).

DANS LES DEPARTEMENTS

Brest. Les incidents de la Bourse du travail
menacent d'avoir un épilogue inattendu depuis
jeudi dernier, les soldats ont évacué l'immeuble,
qui fut remis aux membres du conseil d'admi-
nistration, lesquels déclarent que la réparation
n'est pas suffisante et ils refusent de réintégrer
la Bourse du travail tant que le gouvernement
n'aura pas donné l'ordre au parquet de leur re-mettre wus' les papiers et documents saisis au
cours des perquisitions du mois de mai.

Dans un meeting qui a été tenu hier soir, h
ce sujet, dans une école communale, le comité
a examiné la situation, mais on ne connait pas
encore sa décision.

Agen. Charpentiers, terrassiers et manœu-
vres sont en grève depuis hier matin, réclamant
une augmentation de salaires que les entrepre-
neurs se refusent catégoriquement à donner.

Bordeaux. La situation à la gare du Médoc
reste la même. Le petit nombre d'employés res-
tés malgré tout fidè'es à la compagnie ne per-
met pas d'organiser un service suffisant.

Les mêmes mesures d'ordre que ces jours der-
niers ont été prises. La voie est toujours gardée
militairement par la troupe et par les gendar-
mes, au moins pendant le jour. La nuit, des
rondes et des patrouilles faites par la gendarme-
rie assurent la surveillance de la voie. Mais des
déprédations n'en ont pas moins été commises
sur plusieurs points des fils télégraphiques ont
été coupés, des rails tordus ou enlevés. On s'est
aperçu des dégâts en temps opportun. Les gré-
visles demandent le rappel des troupes.

LLJllJlulLuilllulllClllde la Seine CDoClllC GrUlAu

Depuis trois années, d'Argenteuii à Pois-
sy, les riverains de la Seine se plaignaient
des odeurs nauséabondes qui, dès les pre-
mières chaleurs, montaient du fleuve. La
Ville de Paris, selon les riverains, conti-
nuait à déverser en Seine, par le collecteur
de Cliohy qu'on disait fermé, des eaux d'é-
gout.

A diverses reprises, notamment le 18
janvier dernier, M. Berteaux, député, porta
à la tribune de la Chambre les doléancesdes
riverains. Le conseil de Seine-et-Oise fut
également saisi par MM. Berteaux et Gally.

Plusieurs commerr;/nts de Rueil, Carriè-
res-sur-Seine, Bezons et Argenteuil résolu-
rent d'actionner en dommages-intérêts la
Ville de Paris pour le préjudice causé à
leurs établissements et réclamèrent ensem-
ble une somme de 307,490 francs.

Le conseil de préfecture de Seine-et-Oise
vient d'être saisi de la question et l'affaire
a été plaidée devant lui par Me Goris-Joos,
ancien président du conseil de préfecture,
au nom des réclamants, et par M6 Bourdil-
lon, au nom de la Ville de Paris.

D'un commun accord, les parties adver-
ses ont décidé de faire procéder à une ex-pertise avant qu'un jugement définitif n'in-
tervienne.

Tragique Partie de Canot

M. Jubois, employé de commerce, âgé de
trente ans, et sa jeune femme, s'en étaient
allés, hier après-midi, au Perreux, pourfaire une partie de canot. Un de leurs amis
les accompagnait. M. Jubois tenait les ra-
mes et sa femme était au gouvernail.

En arrivant près du pont de Dry, Mme Ju-
bois se leva brusquement et voulut prendre
la place de son mari. Mais la légère embar-
cation chavira et les trois personnes qui la

N° 160. Feuilleton du Petit Parisien.

Le Passeur
de la Moselle
GRAND ROMAN INEDIT

QUATRIÈME PARTIE

C3CEXJRS DE MÈRES

XIV (suite)
L'Aven

Oui, François de Restaut était à présent
dans les bras de la bienheureuse créature à
laquelle il disait timidement Ma mère.

IL répondait tout affolé à la fiévreuse
étreinte de ce soldat qui frissonnait de joie
en répétant Mon fils.. J'ai un fUs. Je
ne serai pas le dernier ût ma race et de mon
nom

Et quand il jetait ses regards éperdus sur
cette pauvre femme qui pleurait silencieuse-
ment à côté de ce bonheur. de ce délire.
c'est le colonel de Restaut qui lui avait dit
en le poussant vers elle

Va donc l'embrasser aussi. celle qui
n'est coupable que de t'avoir trop adoré

Et Thérèse avait eu le cruel délice d'enten-
dre la chère voix de l'enfant de son cœur lui
murmurer, pour qu'elle fût seule à en tré-
mir de tendresse

Maman. toujours ma maman.
Traduction et reDroductoûn interdites.

montaient furent précipitées à l'eau. Des
mariniers se portèrent à leur secours et pu-rent assez facilement sauver Mme Jubois et
le troisième passager de l'embarcation.
Mais il leur fut impossible de retrouver le
mari, dont le corps ne fut repêché qu'après
une demi-heure de recherches.

Un Meurtre au Perreux
Plusieurs jeunes gens se trouvaient hier

après-midi dans un débit de vin situé route
de Joinville à Champigny. Très animés ils
chantaient dans l'établissement quand le
patron les invita à se taire. Une courte dis-
cussion s'ensuivit, bref, les jeunes genspayèrent et sortirent.

Au moment où le dernier, un jeune hom-
me.de vingt ans, François Legroet, demeu-

i rant route de Villers, franchissait le
I seuil de l'établissement, il fut rejoint par unindividu qui buvait à la terrasse et qui pardeux fois lui plongea dans le dos un long
couteau poignard.

Bien que gravement blessé et perdant son
sang en abondance, Legroet réussit à pren-
dre son revolver et fit feu sur. le groupej dont faisait partie l'individu qui l'avait bles-
sé bientôt toutefois il tomba, frappé d'un
troisième coup de couteau. Il tira encore un
coup de revolver sans atteindre personne,
et toute la bande prit la fuite.

Cependant ses camarades relevèrent le
1 blessé qui sur sa demande fut conduit chez

lui où il reçut les soins du docteur Giroux.
D'après le praticien son état serait on ne
peut plus grave,

M. Defert, commissaire de police, fait re-
chercher activement l'auteur de cette agres-
sion, dont il possède le signalement assez
précis.

AUTOURP̂ARIS

AUBERVTLLIERS. Un incendie se déclarait,
hier à midi, 58, rue des Ecoles, chez M. Régnier,
marchand de vin.

L'alarme fut aussitôt donnée et les pompiers
de la looalité attaquèrent vigoureusement les
flammes qdils parvinrent à maîtriser au bout
d'une heure de travail.

Les dégâts toutefois sont importants.
BOULOGNE-StJB-SEINE.–Dans la nuit de di-

manche à lundi, plusieurs personnes qui avaient
passé la soirée dans un bal de l'île Robinson, re-
venaient en barque vers Boulogne.

Au moment oh le canot arrivait à quai, une
dame Bugnon voulant sauter à terre tomba à
l'eau.

Elle se serait infailliblement noyée sans le dé-
vouemènt du coureur cycliste Barrois, qui pion-
gea à sa suite et réussit a la sauver.

CHOISY-LE-ROI. Un ouvrier faïencier, M.
Emile Lehrus, demeurant 22, rue de Seine, avait
invité plusieurs de ses amis à dinar chez lui.

Au dessert, M. Lebrus quitta la table décla-
rant qu'il atlait chercher des cigares.

Au bout d'une heure les invités ne le voyant
pas revenir et craignant qu'il ne lui soit arrivé
nralheur, partirent à sa recherche. Sur la berge
ils aperçurent le chapeau de M. Lebrus ils sui-
virent le fleuve et flmrent par découvrir le cada-
vre du malheureux faïencier.

Sans nul doute l'infortuné, trompé par l'obs-
curité, avait fait un faux pas et était tombédans
le fleuve,

CLICHY. Mme Marie D. ménagère, âgée
de cinquante ans, demeurant rue Sohier, était
penchée hier soir à la fenêtre de sa chambre, au
deuxième étage, quand, tout à coup, la barre
d'appui ayant cédé, elle fut précipitée dans le
vide.

Dans sa chute, la malheureuse femme s'était
ouvert le crâne et avait eu !a colonne vertébrale

brisée eUe est morte quelques instants après,
malgré tous les soins qui lui ont été prodigues.

COULOMMIERS. La fête nationale s'est ter-
minée avant-hier soir, à la Celle-sur-Morin, par
un bien regrettable accident. Au moment où,
vers neuf heures du soir, une retraite aux tlam-
beaux défilait dans le pays, M. Legros, maré-
chal ferrant, mit le feu & un petit canon qu'il
avait îabriçrûé au moyen d'un essieu creusé dans
ce but. Malheureusement la pièce, trop chargée,
fit explosion et ses éclats, violemment projetés,
blessèrent plusieurs personnes.
dre Léger, âgé de cinquante-cinq ans, eut le pied
droit mutilé près de lui, un jeune homme de
dix-sept ans, M. Marius Hébert, dont les pa-

jambe gauche brisée.
Des soins furent aussitôt prodigués aux bles-

sés et la retraite fut interrompue.
FONTAINEBLEAU. Au cours de l'avant-

dernière nuit, un ancien employé de chemin de
fer, M. Florentin Foumereau, demeurant aux
Sablons, profitant d'une absence de sa femme,
s'est suicidé en se tirant un coup de fusil dans
la bouche.

LES ALLUETS-LE-ROI. Un incendie dont
on ignore les causes, a détruit une vaste grange
attenante à ia ferme de M. Jules Leloup, culïi-
vateur.

Grâce à la promptitude des secours, les auires
bâtiments ont pu être préservés et il n'y a eu au-
cun accident de personnes à déplorer.

LLZY-SUR-OURCQ. A une allure vertigi-
neuse, un jeune cheval atte!é à une voiture de
louage dévalait hier la côte de Beauval. Dans ie
véhicule revenant du P;essis-PIacy, avaient pris
place cinq personnes M. et Mme Combes, quin-
caitliers à Lizy-sur-0urcq leur enfant, puis le
brigadier de gendarmerie Golliard et le gendar-
me Fagot.

Au tournant brusque de la côte du cimetière
la voiture versa dans le fossé.

Le oocher put se relevez sans autre mal que de
simp'es ecchymoses et dégager ses voy. geurs
qui étaient tombés tes uns sur les autres et
étaient gravement contusionnés.

Le plus sérieusement atteint est le sous-offi-
cier de gendarmerie qui est blessé à la tête et
souffre de douleurs internes. Son subordonné
est contusionné aux bras et aux jambes M. et
Msne Combes ont de légères blessures à la tête.
Quant à leur enfant il a surtout éprouvé une vio-
lente commotion. Ils sont tous soignés chez eux.

M. Erck nous écrit pour nous certifier
qu'on a fort exagéré la banale discussion qu'ilil
eut avec sa femme. Il n'a point, affirme-t-ii, fait
usage d'un revolver, pas plus qu'il ne s'est enfui
à bicyclette.

NOIST-LE-SEC. Un septuagénaire, M. ne]-
liard, a disparu furtivement depuis le 12 juillet
d'un établissement où il était hospitalisé.

On craint que sujet à des troubles de roé-

Et puis, maintenant qu'elle ne se voyait
pas chassée. pas maudite. pas mêmes écar-

tée de la joie qu'elle avait apportée dans
cette maison, Thérèse reprenait un peu de
courage. un peu d'espoir.

Le bon Dieu lui laisserait peut-être la
consolation de le revoir quelquefois. hum-
blement. bienheureusement. ce comte
François de Restaut dont l'aïeul. celui au-
quel il ressemblait de si étrange façon.
était, ô ironie des choses non plus un
pauvre maréchal ferrant, mais un illustre
maréchal de France.

Et lui, cher petit. lui, qui était si bon.
si tendre. Non, il m'oublierait peut-être
pas qu'elle l'avait nourri de son lait.
qu'elle n'avait eu qu'une tendresse. qu'une
passion, depuis qu'elle l'avait trouvé lui.
toujours lui. rien que lui.

Elle serait encore un peu ea mère. Oui,
e'est le premier mot qu'il avait murmuré à

son oreille quand le colonel de Restaut,
i oh le généreux, le brave coeur! l'avait,

lui-même poussé vers elle.
Et, un peu réconfortée déjà, un peu rassu-

rée, elle leur reprenait à présent, par le
détail, cette tondue. cette poignante. cette
incroyablehistoire. 1

Elle leur déployait ce mystérieux objet*
qu'elle avait apporté dans ce châle tartan

;.roulé comme une couverture de voyage. Et
i c'était pour arracher aussitôt à Micheline
des cris de surprise. de joie. de ravisse-
ment.

Ce fichu de laine blanche. celui qui en-
veloppait le petit enfant trouvé. c'est Mi-
cheline qui l'avait tricoté, là-bas, à Grange-
Haute.

Gérard, faisait-elle follement au colo-
nel, vois. Je m'étais trompée. ici. Et j'a-

lvais eu la paresse de recommencer en dé-

moire il n'ait été victime d'un fâcheux accident.
Au moment de sa disparition. il portait unchapeau de paille, m giiet gris, un veston et unpantalon en drap bleu.
M. Relliard a des purents qui demeurent à Pa-

PONTOISE. Se rendant hier à cinq heures
du matin il l'église d'Ennery pour sonneur l'an-
gélus, le bedeau Cressevœur trouva ks portails j
enfoncés et les quatre troncs de la nef frac-
turés.

Mais le curé ayant, la veille, enlevé le contenu
des troncs et retiré tes objets précieux, les mal-
taiteurs ont dû rentrer bredouilles de leur expé-
dition.

La gendarmerie de Pontoise les recherche.
RAMBOUILLET. Une septuagénaire, Mme

j Denise Nouy, demeurant à Saint-Mandé, a été
renversée hier soir vers dix heures, par un cy-
cliste, M. Victor Millot, garçon boucher, qui des-
cendait la côte à une allure très vive.

L'état de la vieille dam que l'on soigne chez
elle est très grave.

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. Au cours de
l'avant-dernière nuit, rue de Mareil, tm individu
demeuré inconnu ayant laneé de forts pétards,
un enfant de quatorze ans, Emtle Joffront, a été
grièvement brûlé.

Le blessé a été transporté l'hôpital.

««• Une tentative criminelle a été commise la
nuit dernière sur la voie du tramway à vapeur
de Poissy à Saint-Germain.

Au passage à niveau du raccordement de
Grande-Ceinture, uç rail du tramwayt élé
enlevé dans la traversée des voies duWiemin
de fer.

Un accident des plus graves se fût certaine-
ment produit si le mécanicien du tramway,
bondé de voyageurs, n'avait réussi à arrêter la
machine.

La gendarmerie de Saint-Germain, avisée de
ces faits, procède à des recherches pour décou-
vrir les auteurs de cet acte de malveillance.

SAINT-DENIS. Une fillette de quatre ans,
Marthe Mounet, qui demeure chez ses parents,
rue du Saulger. fut renversée hier matin et vio-
lemment tamponnée place Victor-Hugo, par un
tramway Cimetière de Saint-Ouen-Saint^DeTiis.

Grièvement blessée à la tète et aux jambes, la
pauvrette dut être transportée à l'hôpital de
Saint-Denis.

Des individus qui passaient.hiermatin ,surla
route allant de Saint-Denis à Pierrefitte, avisè-
rent un trimardeur, Emile Carrière. -aee dequa-
rante-trois ans, qui. sur le bord du chemin, seI reposait des fatigues d'un long voyage.

Ils eurent la fantaisie cruelle d'assener sur Ia
tête du dormeur plusieurs coups d'une lourde
barre de fer.

Grièvement blessé, le malheureux fut trans-
porté à l'hôpital de Saint-Denis.

VANVES. En jouant avec un pistolet qu'il
ne cro-Jàt pas chargé, un jeune homme de
quinze ans, Henri Militer, demeurant 35. ruè de
Paris, a* très grièvement blessé un de ses cama-

rades, le petit Léon Gida, Agé de treize ans, S6-'
miciiié chez sa tante 1, rue dTssy-les-Moulineaux.

Le blessé a été transporté il l'hôpital Brous-
sais.

Quant à Henri Muller, il a été invité à se tenir
à la disposition de la justice.

VERSAILLES. Vers sept heures du soir, M.
Mathurin Picàud, gnrçon épicier, descendait la
côte du Buc bicyclette, lorsque le pneumatique
de sa roue d'avant éclata.

Ic ma'heureux fut précipité contre la bordure
du irottoir et s'ouvrit le crâne.

Il a été transporté mourant à' l'hôpital.
VIROFLAY. On a trouvé inanimé sur l'im-

périale d'un train se dirigeant sur Paris, un
voyageur de trente ans environ, dont on n'a pu
établir l'identité.

\e malheureux était très grièvement blessé au
crâne. Il avait da se dresser brusquement et
heurter de la tête un ouvrage d'art.

Il a été transporté à l'hospice de Versailles.

Courrier des Théâtres

A la Comédie-Française, on poursuit active-
ment les répétitions de la Courtisane, la pièce en
cinq actes et en vers de M. André Arnyvelde, le
jeune et heureux auteur. Il est question de don-
fier la première représentation de cet ouvrage
dans les derniers jours de septembre ou dans
les premiers d'octobre.

On parle de donner, à partir de la saison pro-
chaîne, les concours du Conservatoire à huis
clos. Cette mesure serait prise à la suite des
nombreuses réclamations de beaucoup, d'ayants
droit qui n'ont pas de places pour le concours
de cette année. Et pourtant, depuis un an, tes
concours ont lieu à l'Opéra-Comique, qui con-
tient 1,500 places, tandis que le Conservatoire
n'en avait que 500.

MM. Fernand Caillau et Maurice Tessier nous
annoncent qu'ils viennent de terminer une pièce
en un acte intitulée Sacrijice, qu'ils destinent
un théâtre des boulevards.

Les Nouveautés reprennent aujourd'hui tlo-
reite et Patapon, l'un des plus gros succès de
leur saison.

La représentation animée des jeux oympiques
qui ont attiré à Athènes une foule d'étrangers le
Panorama d'Algérie et la cueillette des primeurs
le Circuit automobile de la Snrthe, le Couronne-
ment du roi de Norvège, tel est le spectacle
donné tous les jours, agrémenté de féeries et de
vues comiques au Ciném îtographe des Grands
Magasins Dufayel. Séances à 2, 3, 4 et 5 heures.
Après 'e spectacle, five o'clock tea servi par Potel
et Chabot dans If Palmarium,où se fait entendre
la symphonie Dufeyel.

SPECTACLES DIVERS

» Comme au meilleur de la saison, l'Olym-
pia voit chaque soir affluer la foule. M. Ruez a
d'ailleurs tout fait pour charmer son public. Le

nouveau programme est digne de lui, de son
music-hall, et les numéros récemment engagés
sont tous, en des genres divers, des plus inté-
ressants. Cléopâtre, le plus attrayant des bal-
lets, vient en fin de soirée apporter son appoint
à une soirée vraiment délicieuse.

Etrangers et provinciaux, attirés à Paris
par les fêles du 14 juillet, n'ont pas manqué de
consacrer une soirée au plus en vogue de nos
concerts d'été aux Ambassadeurs, dont le très
attrayant programme les a fort divertis. Le jon-
gleur comique Sato, les extraordinaires équili-
bristes Braggs et la revue Et puis zut! avec son
interprétation hors ligne et sa mise en scène si
luxueuse, les ont absolument emballés.

Un divorce en perspective. (

C'est d'un financier qu'il s'agit. Notre homme
avait installé sa famille sur la côte normande 1

faisant mon tricot. Vois. vois. comme le
dessin est irrégulier!

Et puis, il ny avait pas à douter. Il n'y
avait pas à chercher d'autre pièce à convic-

i tion.
Tous ces détails. de l'arrivée de Marie

Lachmann. de son costume. de son man-
que d'argent. tout cela s'adaptait trop bien
avec ce que Martial leur avait appris lui-

1 même.
Tout cela d'ailleurs devenait presque sans

importance, quand Micheline embrassait
pieusement le chapelet, qu'elle avait elle-
même donné à la nourrice de son enfarlt.
et quand elle tenait dans ses mains le fichu
qee, là-bas, elle avait confectionné.

Et puis, maintenant, c'est déjà une antre
fièvre qui s'emparait de cet amoureux qui
oubliait encore de répondre quand on l'ap-
pelait François.

Alors. demandait-il anxieusement à
son père. Alors. Charlotte?

Et ses deux mères s'étaient écriées à la
fois

Elle n'ira pas plus au couvent que toi
au fond de l'Afrique.

Mais où est-elle ?. où l'a-tron emme-née. dites-le moi, maman.
Et Micheline

Elle avait si peur de toi, la cousine
Hortense, qu'elle s est sauvée avec elle au
fond de la Bretagne, mon pauvre amou-
reux.

Et dans un endroit qui manque un, peu
de galté. Je le connais.et je n'ai pas envie
de refaire sa connaisance, déclarait le co-
lonel.

Chez ces parents peut-être dont elle
m'avait parlé.

Chez les PJouacec, oui,

i et il projetait de prendre chaque samedi le train
des maris pour rentrer à' Paris et passer, toute
la semaine, ses soirées à Marigny. Mais ma-dame a éventé la ruse et elle a exigé que son
mari restât près d'elle au moins quatre jours

par semaine. Le financier a refusé et, plutôt que
de céder, il a préféré demander le divorce. Les
plaidoiries ne manqueront pas de piquant.

Dès sa' réouverture, sous la direction
Oller, le Moulin-Rouge a repris sa prospérité
d'antan, et les recettes des quatre premiers soirs
ont dépassé francs. D'ailleurs, si tout le
monde admire les embellissements faits dans la
salle et dans les jardins il n'y a pas moins
d'unanimité à approuver le choix de la Geisha,
pour spectacle de réouverture. La célèbre opé-
rette anglaise, jouée de si remarquable façon
par Mlles J. Petit, Kamouna, MM. Morton, Al-
berthal. Poudrier. Fernal et les fameux Cock-
tails, est en passe d'obtenir au Moulin-Rouge le
succès que lui valurent à l'étranger des milliers
de représentations.

La HERSE.

= TRÈS BONNE OCCASION
Machine à écrire yost n° 4, excellent état,
à vendre. S'adresser à l'Office d'Annonces,

10, place de la Bourse, Paris.

Jugement du 16 iuUXet inefi
Ruetie (Louis-ErnesVAlfred-Adrien), négociant

en vins à Aubervilliers (Seine), 69, rue du Vivier,
et demeurant à Paris, 183, rue de Flandre.
M. Clément, juge commisfiaire M. Raynaud,
syndic.

Les Courses
ENfiHIEN

Aujourd'hui mardi n juillet 1906

NOS PRONOSTICS
Prix de la Limagne. Haies, 3,000 francs,

2,800 mètres. Véronique, Lucques.
Prix du Pny-de-Dome. Steeple-chase, 5,000

francs, 3,700 mètres. Le Sphinx, Rigollard.
Prix de l'Auvergne. Haies, handicap, 4,000

francs, 2,800 mètres. Fol Amour, Portici.
Prix du Sancy. Steeple-chase d'essai, 4,000

francs, 3,400 meures. Mademoisellede la Ho-
chette. Face au Drapeau.

Prix du Cantal. Steeple-chase, handicap,
6,000 francs, 4,500 mètres. Grozav, Le Vexin.

Prix du Gévaudan. Haies, 4,000 francs,
mètres. Bail, Questeur.

Demain mercredi 18 juillet, courses à Ram-
bouillet.

SAINT-OUEN

Résultats du lundi 16 juilfet
Bonne réunion qui a été favorisée par untemps auquel on ne pouvait reprocher que d'être

un peu chaud même pour la saison. Il y a eu
beaucoup de chevaux, et les courses n'ont pas
manqué d'intérêt.

L'épreuve importante de la journée était le
prix Vanille, réservé aux chevaux de trois ans
et doté d'une allocation de francs, sans
compter les l,00U francs à l'éleveur. Neuf che-
vaux se sont présentés au départ, parmi les-
quels Polichinelle II, L'Enfer et Favorite étaient
les plus pris. C'est ainsi qu'ils se sont placés à
l'arrivée, mais ce n'est que tout à fait À la tin
que cela s'est décidé.

En effet, après un mauvais départ où Polichi-
nelle était resté au poteau, Le Trébuchet et Sté-
phanette sont partis en tête, prenant tout de
suite quelques longueurs. Le Trébuchet se fati-
guait le premier au jeu, et Stéphanette s'en al-
lait toute seule, mettant bientôt une dizaine de
longueurs entre elle et ses concurrents. Polichi-
nelle et L'Enfer en face étaient forcés de donner
tous leurs moyens pour rattraper la pouliche
de M. Smets. Polichinelle y réussissait un peu
avant la ligne droite, et Stéphanette se rendait
aussttCt. L'Enfer venait alors très fort sur Poli-
chinelle et le dépassait même un instant mais
Polichinelle, s'employant avec courage, ressai-
sissait la victoire par une courte tite sur le po-
teau. Favorite prenait la troisième place a trois
longueurs, précédant Stéphanette.

Polichinelle est rentré absolument boiteux il
est probable qu'on ne le reverra pas de long-
temps, si on le revoit jamais.

Le handicap du prix de Cerbère, qui termi-
nait la journée, a confirmé la haute qualité de
Li Ta Tchou, qui, rendant du poids à tous ses
adversaires, les a battus d'un bout à l'autre du
parcours avec une écrasante supériorité. Ladis-
las IV était second à cinq longueurs, précédant
Caleb, Ruy Blas IV et quatre autres, dont Le
Mandarin tombé presque aussitôt après le dé-
part.

Prix de l'Aude. Haies. francs. 2,500
mètres. l8r La Verrière, à M. E. Fischhof (Bur-
goyne) 2e Janvier (R. Sauval) 36 Nivôse (J. Bar-
tholomew).

Non places Armide IV, Devinette, Maroc,
Bail, Gousse d'Ai' Troie, Bidou, Noir et Blanc,
Rhubarb, Cariatide, La Fizetterie.

Gagné de trois longueurs, trois quarts de lon-
gueur du deuxième au troisième.

Prix du Foussillon. Steeple-chase, 4,000 fr..
3,400 mètres. le, Pierre Chien, au baron P. de
Laugiade (A. Carter); 2a Chauve Souris (Bur
goyne) 3o Vermicelle (Bloxidge).

Non placé Kioto.
Gagné de deux longueurs, trois longueurs du

deuxième au troisième.
Prix de l'Hérault. HaleB, 4,000 francs. 3.100

mètres. 1er Kara, à M. A. Sarro ;Defeyer);
Ruy Rlas 111 (Burgoyne); 3" La Briante (Par-

frement).
Non placés Renihassam, VocalJst, Gaute-

rets II, Galopin IL
Gagné de deux longueurs, cinq longueurs du

deuxième au troisième.
Prix de la Cerdagne. Steeple-chase, 3,000

francs, 4,100 mètres. 1èr Antinoé. à M. Marino
Clado (Sparkes) Modeste (G. Sauval) 3o Sou-
venir Impérial (Hollobonet.

Non placés Loudéac, Umber, Oms, Chevalier,
Lisors, Irun II.

Gagné d'une longueur, une longueur et demie
iu deuxième- au troisième.

Prix Vanille. Haies, 10.000 francs et 1.000
francs à l'éleveur, 2.800 mètres. ler Polichi-
ne;le il. à M. R. Mills (Parfrement) 2» L'Enfer
E. Flint); Favorite (R. Sauvel)

Non placés Conchita, Hordosse, Salta, Valse
Bleue, Le Trébuchet. Stéphanette.

Elle y doit mourir de chagrin!
Et comme elle n'a que la perspective

du couvent quand elle en sortira.
Mais c'est donc absolument vrai.

qu'on voulait l'ensevelir toute vivante
C'était si vrai, mon pauvre enfant, que

la cousine Hortense. à laquelle tu donnera
peut-être un jour le nom plus doux de belle-
maman.

Ça t'en feras trois, mon pauvre garçon,
fit en riant Micheline.

Il n'y en aura que deux de vraies, ré-
pondit-il dans la joie de son espoir retrouvé.

Eh bien, ta cousine Hortense a réalisé
fféjà une somme de trente mille francs,
et je t'assure qu'ils feront défaut dans la
maison, ces trente mille francs-là, pour
la dot à verser avant de prendre le voile.

Mon père. vous allez, n'est-ce pas,
vous interposer. je suis Restaut. Il n'y a
plus de raison pour que madame de Rovel
repousse.

Je crois même, faisait Gérard en riant,
qu'il y en a maintenant et d'excellentes
pour qu'elle se considère comme très hono-
rée.

Mais il faut se hâter alors.
Allons. je verrai Rovel.
Quand?.
Ma parole. on dirait que le feu est à

Plouarec. Et ça m'étonnerait. parce qu'on
doit s'y chauffer avec une modération.

Mon père. une fois monsieur de Rovel
au courant de. de la merveilleuse aventu-
re. je pourrais partir avec lui.

Et vos arrêts, lieutenant de Restaut.
Oh faisait Micheline, ne le taquine

pas, Gérard. D'abord ce n'est pas lui qui a
été mis aux arrêts. c'est un lieutenant Gau-

Gagné d'une tête, trois longueurs du deuaième
au troisième.

Prix de Cerbère. Haies, handicap, 5,000 fr.,
3,700 mètres. 1«UTa Tchou, au vicomte G. de
Pontarce (A. Carter); Ladislas IV (Sparkes)
3o Caleb (R. Sauvai).

Non placés Ruy RIAS IV, Le hlétéore, Man-
darin II, Palayino. Mascagni.

Gagné de cinq longueurs, huit longueurs du
deuxième au troisième.

RÉSULTATS DU PARI MUTUBL

CHEVAUX 10 CI'. &fr CHEVAUX 10 fr fr
E.FischhofG Antinoë.P se..Laverrière.P -îi Modeste.?Janvier P 3150 S'ImpérialNiYôse 23. Pohchin.IJG n 8..fier"( hienQ 29.. u 50 Polichin.lïP
}Her"ChienP L'Enfer. P 18..(/fSourùf 6.. Favorite.? 15 tO 7..Kara O 168 50 50 LilatchouG 93..Kara P 41 i.n LiJnTchouP 7..
HutjBtculuV t6.. 75u
Antinoé (i 2S. Caleb P 43.. U..
Les tarons dn Petit Parttten sont ludiques en italique.

NOUVELLES SPORTIVES

LE CONCOURS HIPPIQUE DE CAEN
Des for et août 190G

La Suciété hippique de la Basse-Normandie aété définitivement constituée à Caen le jeudi
5 juillet dernier. Son but est de créer un con-
cours hippique qui se Liendra sur la place d'Ar-
mes, a Caôai, les 1" et 2 août VJO6.

Le concours comprendra deux concours d'at-
telages deux concours de selle un concours
d'appareillement un concours d'obstacles pour
genllenven deux concours d'obstacles pour of-
ticiers deux championnats de saut en hauteur.
un examen d'éouitâtion pour jeunes gens. Nous
publierons prochainement le programme de ces
diverses épreuves.

Le bureau a été composé comme suit prési-
dent, M. le colonel de Touchet vice-présidents
MM. le marquis de Cornulier, vice-président de
la Société d'encouragement du demi-sang, et Ph.
du Hozier, président du syndicat des éleveurs du
demi-sang secrétaires MM. Motte et Le Gel-
lier tré6orier, M. l^auffray commissaires MM.
Paiyart et Drouet.

Nous faisons des vœux pour que le succès ré-
compense cette tentative intelligente qui est par-
ticulièrement à sa place dans le grand centre
d'élevage et d'entraînementde la plaine de Caen.
Les principaux éleveurs de la Normandie lui ont
donné leur adhésion et ont accepté d'être mem-
bres du comité chargé d'organiser le concours.
Nous citerons parmi eux les noms de MM. Th.
Lallouet. Brmn, Lebaudy, Thibault, le marquis
de Thiberville et le colonel de Vaulogé.

La date du concours est tout à fait bien choi-
sie, précédant de quinze jours seulement le
grand meeting annuel de Caen qui réunira, les
5, 6, 7 et 8 août, à Caen, l'élite de nos chevaux
de courses plates et de nos chevaux trotteurs.

Pour tous renseignements et communications,
s'adresser directement Il M. Lauffray, notaire à
Caen, 44, rue Penyèro.

La Vie Sportive
CYCLISME
LE TOUR DE FRANCE

Les coureurs ont signé au contrôle de Nîmes
dans l'ordre suivant à 5 h. 3 du matin, Trouasse-
lier, Petit-F3reton, Passerieu à 5 h. 27, Payan,
Winaud, Brouchard, Fleury à 5 h. 45, Decaup,
Privât, Georget aîné, Dortignacq, Pottier, Ca-
dolle, Beaugendre, Emile Georget, Christophe,
Wattelier A., Cateau.

Decaup abandonne au contrôle de Nîmes.
A 6 h. 15 Chartier, et à 6 h. 2i Watelier E.
Le premier peloton arrive au contrôle de Bé-

'fiers à 9 h. 41. Ce sont Trousselier, Passerieu,
Petit-Breton à 10 h. 47 arrivent Pottier, Cadolle,
Payan, Georget, Dortignacq, Wattelier A.; à
10 h. 53 Christophe.

Un fâcheux accident est arrivé à trois éclai-
reurs bitterrois, les nommés Azaîs, Cabot et
Rousse. La chute du premier entraina celle des
deux autres, qui roulèrent en boule; Cabot et
Housse se relevèrent légèrement contusionnés,
Azaîs a eu le nez littéralement aplati.

Aucouturier n'est pas encore signalé midi j
on craint un accident.

Les coureurs sont passés au contrôle de Béziera
dans tordre suivant

Trousse- ier, Passerieu, Petit-Breton, à 9 h. 41
du matin Pottier, Cadette. Payan, Jean Georget,
Dortignacq, il. 10 h. 41; Wattelier, à 10 h. 45
Christophe, à 10 h. 53 Winaud, à 11 h. 12 Bron-
chard, à 11 h. 15 Privat, Beaugendre, Fleury, à
11 h. 46: Georget aîné, Catteau, Il 11 h. 49.

Decaup, blessé au genou, a abandonné.

ATHLÉTISME
LA TRAVERSEE DE PARIS A LA NAGE

Voici le classement officiel des concurrentsen. 3 h. 6 m. 6 s.
2. 3 7 6
3. 3 12 15

3 13 58
5. 3 31 50
6. 3 41 15
7. Kfiss 3 59 30
7. Frauendorfer. 3 59 30 2/5
9. 4 6

10. Mlle 4 58
avait déclaré forfait.

Ont abandonné:Achard, Bernhardt,
bur,

Moreau, de la Libellule, tenait le chrono-
mètre.

Bicyclette route légère mod. avec roule-
ments rationnels Brev. S. G. D. G., économisant
50 pour cent de fatigue, détient le record de
Bordeaux-Paris en 18 h. 41. société La Française,
mai-que Diamant, 16. avenue de la Grande-Ar-
mée, Paris. Télé. 523-56.

CONCERTS & ORPHEONS
DU MARDI 17 JUILLET

De 5 à S heures

Tuileries
46* régiment d'infanterie. Cb«f M. Monbann.

La Coupe des Pyrénées, E. Delirms. Les Dia-mants de la Couronne, Auber. La Vie de bo- 1hème, G. Puccini. Mireille, Gounod. Carna-
val parisien, F. Popy.

Oui. qui est mort.
Et voyant pâlir Thérèse, le colonel se hâta

d'ajouter avec toute sa bonhomie
Je vous demande pardon, madame Gau-thier. je fais des plaisanteries absurdes.

On perd un peu la tête, voyez-vous. quand
il- vous arrive, sans crier gare, un grand
beau garçon, comme celui que vous avez su
si bien mettre à la hauteur de toutes les- si-
tuations. et de tous les avenirs.

Mon père. mon cher père. je voudrais
aller à Plouarec.

Je verrai Albin, demain. je te le pro-
mets, lui faisait Michelineavec un petit signe
de maternelle complicité. Allons, tu n'as
plus peur, j'espère ?

Non. maman. mais j'ai tant de désir
de partager ma joie avec elle.

C'est que, insistait soucieusement le co-lonel. c'est que c'est très embêtant. Quand
je te parle de tes arrêts, je ne plaisante pas
autant que j'en ai l'air.

Et il prenait Thérèse à témoin.
C'est que ce gaillard-là est dans une si-

tuation très délicate. il nous met surtout
dans une situation très difficile. Il vous a
bien raconté ?.

Il ne m'a rien dit
Ah s'écria François. ce n'est pas ça

qui te préoccupait, n'est-ce pas, maman ?
ni moi non plus.

Mais qu'a-t-il donc fait ? demandait-
elle.

Eh parbleu Il y avait un autre mon-
sieur qui trouvait mademoisellede Rovel tout
à fait charmante. Alors ces jeunes coqs
sont partis en guerre. sans se demander où
ça les mènerait. où ça nous mènerait tous,
cette guerre-là. L'autre coq est attaché
l'ambassade allemande. et déjà tout mon
réfiiment prenait tait et cause cour "v^-fi

Luxembourg
régiment d'infanterie. Chef M. J. Schmidt.

Marche hongroise de la Damnation de Faust,
H. Berlioz. Athalie, Mendelssohn. Première
symphonie, SaintrSaêns. La Volière, Douard.

Esplanade des Invalides
1030 régiment d infanterie. Chef M. Fouquet.

Cordialement; Perpignan. L' Artésienne, Bl-
zet. Menuet, Baocherini. Gavotte, Marsaa.

Messidor, Bruneau. Potka, Schuller.
Square Saint-Pierre

2S« régiment d'infanterie. Chef M. P. André.
Marche folle, H. Bresles. Patrie, Bizet.

Ballet de Coppélia, Léo Delibes. Carmen, Bi-
zet. La Tourterelle, Damaré.

A 9 heures du soir

Plaça de Montrouge
Cercle choral mixte et symphoniquede Plaisance.

Chef M. J. Stoesser.
Marche russe, G&nn*. Souhaita le France,Pessard Dubcis. Marionnettes et Pantins, De-

lay. C6asse de Léon,J, Stoesser. Marche
américaine, Sousa. Le beau Danube bieu.

De S h. sii h. lit du soir

Païay-Ranelagh
Harmonie des Enfants de Passy.

Le Conscrit, Allier. Ouverture de Prométhée,Beethoven. Valse càline, Turine. La Grosse
de Fingal, Mendetssohn. Les Pécheurs de Per-les, Bizet. Les Cadets de Brabant, Turine.

Tirage des Obligations de la Ville de Paris

Hier matin, à dix heures, a eu Heu, dans les
magasins de la Ville de Paris, !5, rue La Fon-taine, le tirage trimestriel des obligations del'emprunt municipal de 1869.

Quinze numéros ont été extraits de la roue,ayant droit, d'après leur ordre de sortie, auxlots ci-après:
Le numéro 547.262 gagne francs.
Le numéro gagne francs,.
Le numéro gagne francs.
Le numéro gagne francs.
Le numéro 599.213 gagne francs.
Les dix numéros suivants gagnent chacun

136.416I 269739I 592.056I 597.006I 694.590

CREDIT FONCIER DE FRANCE

TIRAGES DU 16 JUILLET 1906

Bons à lots de
Le numéro 149.067 gagne francaLe numéro gagne 2,000 francs.
txs dix numéros suivante gagnent cûaenni,ouo francs

f.885 37.968 96.18i I 120.773 i 150.1029.515 I 4I.6DO j 100.546 I 133.708 | m.lft
Les 472 bons à lots sortis ensuite sont rem-boursablesà 230 francs.

Bons à lots de
Le numéro 115.918 gagne francs.
Le numéro 59.253 gagne 2,000 francs.
Les six numéros suivante gagnent chacun

1,000 francs
1 28.472 | 131.36T

Les 160 bons à lots sortis ensuite sont rem-boursables à 200 francs.

CRIÉE DES VIANDESAUX HALLES

Bœ«f kil 1 Mouton. « gsiVeau Porc.
BŒUF (prix du kilogramme)

1/4 de derr. IL 1 70 Aloyau. 1 à Il 80dusses i 1 50 Trains.i &
Pis et col de 0 30 à 0 70

VEAUExtra. à 1 80 qualité 1 à 1 30l» qualitr. 1 «s 1 66 4- qualité t 1 laqualité. i « 1 50 Pans. cuisses, l a ïo
VEAU De CAEN

1/4 de devant. 0 80 à 1 io | 1/4 de derr. 1 à1i 76
MOUTONqualité à Agn. sans tête 1 20 à 1 90

3- qualité 1 90 t 40 tête, ni tress. l 60 3
4. qualité. 0 60 110 Pré salé ent'. Il 20

poExtra. 166àl80 Jambons. 1 40 à1- qualité. Poitr. salée
Filets 120 2 10 Reins i iq i
MARCHÉAUX BESTIAUX DE LA VILLETH

DU LUNDI JUILLET 190ù

BESTIAUX amenés VENDUS
PRIX DU 1/'1 KILO

Boeufs 3.567 0i»à044Vaches 971 0 5i 0 44Taureaux.. a» 0 50 0 58 0 25 0 35Veaux 1.915 0 70 040 059
Moutons. 15.063 14.000 0 80 1 03 0 40Porcs 4 077 0 84 054 059

Bceaf*. Vente mauvaise et prix difficilementsou-
tenus.

Un cote normands, de 0 73 à 0 bœufs blancs,
de 0 70 à 0 75; choletais, de 0 vendéens,
de 0 70 à 0 73. Le kilo net.

Veaux. Vente calme; mêmes prix..
On cote i noix de Brie, de Beauce, du G&tinais,

de 0 95 à i champenois,de 0 90 à 0 95; autres pro-
venances, de 0 à 0 92. Le Mi kilo net.

Montons. Vente plus facile et haussede à 0,03
par 1/2 kilo.

On cote petits moutons du Centre, de l à
métis de Brie. de 0 98 métis beaucerons,
champenoiset bourguignons,de 0 98 il 1 africains,
de 0 83 à 0 90. Le t/5 kilo net.

ores. Vente plus difficile; baisse de 1 c. par
1;2 kilo vif, quelques porcs de choix ont obtenus0 60.

On cote bons porcs de l'Ouest de 0 57 à 0 b9, et
ceux du Centre de 0 55 o 58. Le 1¡2 kilo Tif.

A la pièce, on cote de 77 à 84 c. le 1/2 kilo net.

Madame voulez-vous la santé, labeauté, un teint bien frais,bien pur, exempt de toute
tache, de toute rougeur, de tout bouton,
de jolis seins, bien fermes et bien plantés,
prenez aussitôt les Poudres de Cxk. C'est
aussi le meilleur remède pour guérir l'es-
tomac, enrichir le sang et fortifier les nerfs.
2 fer. 50 la botte dans toutes les pharmacies.

Alors, complications diplomatiques. alors,
scandale international. j'en ai froid dans le
dos quand j'y songe. Et j'ai coupé court
provisoirement à toutes ces chevauchées
en collant ce garçon aux arrêts pour unmois. et il les fera.

Oh! 1 Jean s écriait Thérèse, épou-
vantée.

Parfaitement, qu'il soit Jean, qu'il soit
François. il restera bouclé.

Mais c'est de la dérision, déclarait
Micheline. Ce qu'il oublie de vous dire, ma-dame Gauthier, c'est que son rival. sonrival malheureux, c'est monsieur Henri d'Et-
terbach. C'est le fils de ma sœur. son cou-sin germain, par conséquent. Et que cette
fameuse affaire internationale va se régler
maintenant comme une simple affaire de ta-
mille que nous allons arranger. et tout de
suite.

Et ce que tu oublies, ma pauvre amie,
c'est que tu parles de cela comme une mè-re. et comme une femme. tandis que je
le vois, moi, en homme. et en chef.

Tu ne vas pas les laisser se battre, j'«s-
père bien.

Peuh ce petit animal d'Henri recevra
une bonne leçon. dans le gras de l'épaule.
je n'en serais pas autrement désolé.

Oh Gérard. les chances d'un duel
Tu me fais rire, répondit-ilen haussant

les épaules. François tire comme saint
Georges. je vous dis, madame Gauthier,
que vous m'apportez un garçon accompli.
Et je l'ai déjà prié de ménager ton neveu.
qui n'est qu une mazette.

Mais ce serait abominable. ce serait
odieux. deux cousins-germains

LA. SUiUT&J P*mff



Ulcères, Plaies, Eczéma
MALADIES Du LA PEAU

.(•M attiras dit* Incurable»,Isi plaies variqnetim* «J
4e la peau les plU8 reb»ll*«, le» bouton», lacne, los..pu. Isa démangeaisooale. plat «troces, le» viceeda uag invétérés, et tous les maux de jambe», mômeaux quiont réainié depuisde»anneetà tout les remède»
•on» infailliblementet radicalementguerit ea quelquesjours même en travaillant, par le nouveau traitetuenivégétal <iuDoc.ieurWult',i)uie*tenvoyègratis et ira-ua
tout*» les personnes qui le dcmaudeiu a M. Passerieux.
Spécialiste, 46. Rue des Faures, Bordeaux.

Dépôtà Parle: PharmacieGirand, 217, Rue LaXayatte.

100.000-CHEMISES: PARIS

Sotde de Fin de Saison dans
les M™* ci-dessous à partir du
Jeudi 19 Juillet
Série de Chemises, batiste écrue, rayures

fantaisie, sans col avec poignets, devant
souple à plie. n nnValeur6 fr. Soldéesft OlUU

Série de Chemises, satinette haute nou-
veauté, avec coi, devant souple, pour
voyage ou jardin. m *rValeur 5150. Soldées à «tilO

Série de Chemises, tissu broché à jour,
nuance écrue, avec col, devant souple àValeur 5'5O. Soldée» è 3BB8

Série de Chemises, tissu écru, broché soie
haute nouveauté, aveccoi, devant souple

D'autres Séries seront dlml-
nuéesdans les mêmes conditions.

69 et 71 Rue Lalajetta
55, Rue de Rennes

Rue de Rivoli
26, Rue du 4-Septembra

Rue Rambuteau
79, Faubourg du Temps»
29, Rue des Batignollé».

Prière de bien observer les adresses d-des*ns
poor éviter la confusion ne les maisons qai fiSJB
cherchent à imiter les IOO.OOO-CHCMISES.

Expéditions te Prorim inm partir de 26 fr.

Pendant 1-
chaleurs
*»• portez que le M

Complet-

Tropical'
Veston d'alpaga
Gilet de piqué
Pantalon de toile

DE LABELLE
JARDINIERE
_2.r.du Pont-Neuf, PARIS, et t. place CHchy

"atcaEDITFnAHÇAIS.a.eftaussésdMni/n,Paris.
SsffM M&ttoa tra/Unt en up6cesot sans frais, ftenseignsmcnls firatulta.

MUTUALITÉ MATER N EUE

.de 6,000. de tOde 1 ,QQB SO de 600; 300 de 00

tn|, IU ilHHilLn
» Ou P. BEYHAUD,6. ni ttnmo.liirc.il,Paru. (Binaam W

FONDS DE COMMERCE nameou ménag-eav.900Lbiengarant.,demandé
p. tenirJxm commeree beurre et œufs; 450 f.

Epicerie fine, buvette face 3 rues u. av.
Qicby, p.mois. Riendes agences. Aubier, 28, r.UauteviHe

i, !çy. 90»), 4 p. logt AH. 45 fr. car Px 2,BK). AN DEMANDE ménage av. 1,000 f. garant p» dépôt
Ju Cûang* de stt. Ecrire Papillon, 32, rue Irézel. U vins. Gen. Nicolas. Net: 18 t par jour garant.

Logé. (Essai.) Letton, 24, rue Chaussée-d Antin.
DlTIVI^fRIl1centre Paris. Santé force àcéder.t\ IU Installât, excent. uniq. Occasion. Andem.dameou mén.p.bondépôtvinav.800gar.
Ecrire à R. Daclln, bui-eau 1, qui renseignera. U300f. p'm-b.logé. Chemia,155, fg Poissonnière.

Il I H |j nILsaVce° spé^ de MOC? aTlaTé IlOlfcL Av. 12,000fr.Eta««e, 110,bd Sebastopol.
Il l\ II II) P.l-Etat.Av. 2.500. M-ihnisr,y.iU,,

papeterle. Essai. Px 800 f.pay. 8.bcn.Net39f.p.j.
i I il' K U I i«n™

pa^ So«clé«é .du Brésil, lfins-épic.-dép.d.pains.BeD.480f.p.mois.Pxl,200f.Jt/UI V I 400 .p.moisetreBiM3.a"»Hniiier,2,r.TiirliigoV Décès.Channn,vinsengr.,204,r.Charenton,2à4h.

âPÉRlTIF vihgeheesuz Mélangé d'eau^rdînaii^^irirea^fie-seltz •
TONIQUE avec ou sans Sirop de citron, il

violet FRÈ?iF.5-ïHuripyr.or.i rafraîchit sans débiliter.
1LjlllLiiJmuiUMm)

2 FR.la ligne de 30 lettre8
Nu les pitre tnami bgts

3 "îr*. pour les suivante*
Wininium d'iuseruon 2 lignes

âki PETITES ANNONCES SONT EXCLOS1VEMBNT

Offrea et Demandes d'Emplois
Serviteurs iRSCructlon Vestes
de Propriétés- Lcc&twtB Hôtels
meubles et Pensions de Camille

Objets perdus Hygiène
Contentieux Hecàercûes <fet*t

OFFRES D'EMPLOIS
L'INTERNAT PIGIER, 53, rue de Rivoli,
L Paris, spécialement fondé pour permet-
tre aux jeunes gens de la province et de
1 étranger de venir faire à Pans des études
ocmmerciales pratiques, procure gratuite-
ment a ses élèves des situations dans le
commerce, l'in-iustrie et la banque. Envoi
gratuit du programme.
IiINS. Mais. l« cNre diplbme, dem. bonaagents. Jules l'uiilet et C°, Bordeaux
Situation lucrat. es! offerte à tous, même
J s.quit.empl. Stand

L Assur accid .oap. ud nullicn.ûejn ag»

TRAVAIL p. "dam.T boursrcrocO^ÏOÔT
p.m.b.puyé.Préoeptis.iirenade (H(<>-ùar.)n dem. d. ouvrn sabotiers 'creus. et tail.
I rav.ass. ch. Croisé, Palis (Aube).B. prix.

Keptt bulles dera part., 8 fr. p. jour ou
t.t. remises. Meyer et Salon.

!|E CONFIE à tous en province écritures
tJ faciles. copies sur circulaires. Travail
suivi, b. payé. Tous irais à notre charge.
Adres. les demandes au Directeur de l'im-
pertatioo. li et 14, rue du Pressoir. Par».
Maiscn fondée en iHUô. ûil. t'ot garanties..

bien i>ayê à façon. Très
seneux. Ecrire

l'Œuvre ecientittque de Lyon.

doute importancedans
sa rftpooM,

SDvarrti gratin contre trenu centimesen timbres
poste !rais d'envoi reoommande, un
et de PLANTES SPECIALES, ««eurent la
GUÉRISON RADICAL$ et sans retour desMaladiee de la Peau, Vices du Sang,
Ulcères variqueux, Dartres, Eczémas,
Plaies, Scrofules, Acné, Boutons,
Psoriasis, SyoosiB, Goutte, Rhum*.
Uamtw, Hémorroïde*. SypbiUs.EN QUELQUES HEURÊR

Les Maladies Contagieuses
LES PLUS REBELLES DES VOIES URINAIRE$

CHEZ L'HOMMEcomme Chkx la jFi£JEf JTfi,

t*rïsaT»Dt, li/w-tfs^rçe d«
<>> conu^ïoo prisuumédiaitimeatapres Il «npAebo toute m*Jtdie de
ne déctarer. Giitiritsaûtréellement plus vite que tous «aire« peu de
trait, i*uv« nen «haugerà ses tiabitadas,sans pnv&uoas,ai régime lu
oertesti*temps, a est prè(erxbl«pvrson action locale iQiUaUoeeau
orotiiuts bue de mercure,calé' copabo. sauta] et en
çenéral i tous les remèdes absorbes sous forme de capsules bonbon*,

«blmenC l'estomac et commun i<[uen» une odeur rëTéfcatftce.Ce
remède sans n val est,recommande aux personnes *jnnt*n v«an essaye

bomrow et
{«omet altâiates,-Itr ont été raJicaieP^mi gnéne? La
Notice «Tplicative, tres iptéressante et instructive, arcorapaçnaot
chaque boite, aSrajichie.

On envoie intsi gnUKetfranco la Brochure sur lea Maladies de la
C*€ia en eéadrai»des ftlH^^i^nffj desùcpaietù etdes Vicesdu Suis*» «fe fi^ IRRÉGULARIT?.-fî^n^t ffrmi^ffiflt.

«n !«« KJf CONTULUCK KT

ARGENT A PRETER dep.Il/tàpen.K<néf»,reml>.pai
Ecrire avec détail.. ACHILLE. B'Gamhetta. Noist-Ic-Sm.

ùm

«raaco du Catalogne général ffln»tré– Expédition,franco, port et emballage,dans toute la

1 Irrévocablement qu'aura lieu le tiragedes Tuberculeux de St-Pol-sur-Mer
B Gros lot 250.000 fr. et 534 autres lots 4OO.OOQ tr.

Les lots sont tous distribués de suite. La Billet UN fr
B Ecrire: Omnium. W Sehastepol,Puis. Joindre en™L affr et 2 fr. pour un au AntUoberculeux dtwnanl tirages

La Cote Libre
Grand Journal Financier Quotidien (8 pages)

Contient in-extensot1* La Cota oiEcieUo des A gmta de Change
Au Comptant et à Terme;2' La Cote otBciaUe de la Coulisse à Termeet du Marché en Banqueau Comptant.La Cotede» Charbonnagesaine Boursesde Bruxelles,de Lille et de Lyon.Dans -4 grandes page» de texte ton*les jours, il donne:

Les dépêcheset les dernières nouvelles uncompte rendu très détaillé de chaque séancede Bourse; les convocations d'actionnairesles comptes rendus d'assemblées; les annoncesde coupons; les Recettes des Chemins de fer ilet les tirages de toutes les Valeurs fi lots.Sur demande, un service d'essai est faitgratuitement pendant Six jours.29, Chaussée d'Antin, PARIS

rnCI MERCIER. 10J. Aveauode la Bourdonnai», Panx

(ici dem. courtiers à la comm™ _pr vente àcrédit de tuus objets. Aux Enfants de
la Chapelle. rue de la Chapelle, Paris.
Agents demandés p* Mais. huiles, savons./t Ëcr. Ruei, à Salon (Bouches du- Rhônei
PARBENZ, Jougne (Doubs), dem. repru

pour vendre ses rasoirs de réputation
universelle et son merveilleux instru-
ment pour enlever les cors aux pieds.
nem. repr. pr bouchons et éponges. Fixeremises. Marizier, Marne.
ROCTEURS, TERR.ASSIERS, MANŒU-

VRES peuvent s'embaucher aux Car-
rières de Raon-l'Etape (Vosges).

ECRITURES très faciles, copies, etc., à
Ci confier en province à personnes ayant
loisirs. Trav. suivi, b. payé. Aucun frais.
Ecr.: Union A.G.E., 19, r. Oberkampf. Pa-
ris Maison la plus ancienne de la place.

Ileine cycles Scléveland dem. represen-
U tants p' vendre vélos 1906 gar. o ans a
prix gros. Bicyclette échantillon donnée
gratis. Impérial, 163, r. Montmartre, Pans
IE CONFIE à tous en prov. adres. à «écrire

*i sT cartes réclame et les env. p. la Doste.
Je fournis les timb. Tr. ch. soi payé 30 f. le
mil. Mon fond.en
i DKESSES à faire chez soi, envoi de
im prospectus conf. a toute personne ha-
bitant province ou étranger. Bons gains
as. toute l'année. Ecr. Bureau B de la G6
nérale, et 6,r. Buisson -Saint- Louis. Paris,
Jne hommel3à'14ansprés.p.paruprmag.et cour. Levasseur,25, bd Malesherbes.

Împri» L. Guillemin. W'assy (Ht8-M.). dem.
te suite un bon conducteur lithographe.

l .000 fr. p. an à t pers. t. pays sans quit.
T empl. Ecr. Chimie, 5, cité Jarry', Paris.
Situation chez soi lucrative et indépend.

à toute pers. av. loisirs. Pas de caution.
Ecr. Cptoir StrDenis, 66, tR Saint-Denis.
QS J lift &"• D- jotr t**18 hofn- <iu>La à I vv jeunes Rens, en tous pays.
s»ns avait emploi. Très honorable. faoMe.
ne néc¥«site aucune connaissance spéciale.
Ptooflment amure. Ecr à Artaud et Cie,

lsati. Si année d'insertion dans ce journal
ycles MESSIDOR, à Levallois-Perret,

rue Carnot. dem. représent' te paYs.
3fr. 50 p. }our en doue pays, travail d'ai-guille à (atre chez sot, continuel, saoaeaHUoo. Putty, Majecoe-Alfart (Sctoe».

IWfl fr. à gagner par'mois pour faire1 0™ écritures faciles chez soi (sans cuit-
ter emploi) offert en France et à l'étrari-
lier. Ecr. à freille, à Levalfois (Seine,.
On offre partout en prov. travail facilepour dames. 1. filles. payé de suite
2 f. 50 p. jr. Ezr. Mm« Diard, Vineennes ¡Se
ravail fac. part. à faire chez soi, b.payé
T Ecr. à M. Chartes. à S«-Maurv -Fossés
iSeine). Réponse par retour du courrier.
CROCHET LAL\E ch. soi. Ecr. Fabriquecrochet, r. il.
AVIS, Si vous cherchez une place de

garde, concierqe, jardinier, chef cuit'
etc., ou un emploi sérieux quelconque.
MH., daM, dU. adressez-vous de suite en
confianceà M. Taigny, r. d'Ulm, Paris.
ty occupât, lucral. et fac., une pers. sér.est dem. d. ch. commune Fr. et étr. p.
Coinploir commercial, Fontenay-s.-Bois'(S«)
1. gents acheteurs demand., vente art. bonmarché pour chauffage, rem. 50 0/0.

Ganachaud, 34, ruelle St-Cyr, Rennes.
ÇO à 50-fr. par semaine, travail facile chez

sni toute lannée. Ecrire de suite Ci,
« La Gauloise

n, 11, rue Côndorcel, Paris.
On dem. apprenti charcutier, nour., couc..blanc. 5, rue
J'offre il tous 300 fr. p. mois, trav. bureau

service correspond' q. j'organise part*
en province. Conditions p. et. agréé sav.
lire et écrire. R. Gaultier, 1, r. Cendriers.r dem. régiss., gardes, ménag.p.cultur.,concierg., secrétair., vend* d_el de cle.
L'Indispensahle, 6, me Vlpnessier. Paris.

DRESSES sur bandes écrire chez soi.Confié A tous en province. fravail sui-
vi, payé 32 tr. le 1,000. Ecrire Conti-
nental, 28, rue N.-D.-<ie-azareth, Paris.

IfANUF" ACIERS. limes, outils, recherc.ill rep" p. visiter constructeurs, méenn.,
chaudr., serrur., filât., scieries.Eer. E.Gru-
taloirp. à Chambon-Feugerolles (Loirei.

DEMANDES D'EMPLOIS

Un homme sérieux, marié, 42 ans sa-
D chant conduire et connaissant Paris
et la banlieue, demande place de cocher
livreur. Ecrire à M. Robert Mallo, 176, rue
Legendre (17° arrondissement*.
Dame disposant de son temps se recom-
U mande faire cb.elled. écrit- facil.Ec.
Mervant,2Ù,r.SMiermam/Jan terre (Seinej

LAMEDECINE

pu les Sues et Principes vitaux des Plant»*. I
Tons les malades désespérés et décoa-ragés trouveront. dana la Médecinele vrai moyen certain et radicalpour se guérir sans drogues funestes,sana poisons qui fatiguent le corps etdélabrent t'estomac. mais

a l'aide de sucs végétaux B
et sèves régénératrices
qui réparent les forces, Mfortifient l'organisme et fil
purifient le sang. SCette méthode naturelle
se trouve décrite dans lecélèbre ouvrage intituléLa Médecine Végétale ».Avec ce livre, chacunpeut devenir eon propremédecin, se soigner et
se guérir seul de toutesles maladies chroniques:

(acienia, uarlres, vices du sang, GLari.ti.esGoutte, Rhumatisme, Maladies nerreusesGastralgie, Dyspepsies Constipation,Maladies contagieuses. Cystites, Prosta-Mes, Gravelle, Diabète, Hydropisie,Albu-minurie. etc.). en un mot de toutes lesaffections, même de celles réputées incu-rables, et cela sans médicaments quiempoisonnent, mais par ces précieux
sucs des plantes qui répandent leur actionnaturelle dans tous nos organe» et qui
El infiltrent dans nos veines

FORCE, VIGUEUR et SANTE,
Dans un but de vulgarisationhumani-taire i La Médecine Végétale » tortvolume de 352 pages, est envoyée

HBBv/rancoContre 60 centime! en timh.-pcute,
adressés ou D' de la

Pharmacie VIVIENNE,
18, Rue ««latin»,PAUS.

^èHlilAOïË BflCIULir^
SpaerM Dir trn, Bouton»,Rougeurs,Dèmanseaisons,êciimeHémorroïdes.Faitrepousser les Chovouxeties cïv
2130 le 10\ franco l'h" JgcaiK«; 39, r. Lssij.Ie-Sr;3 P <""

C 1 fi ES E l2 cent. le lit. Ecrire r(1RiES'chiîtësiuU I U II t UtA*MIMi»ll,F.arAvranches(Manche

^J îk^SKf.ajoN^^ga

TMIOH VIKJCOI^,12, a. DO 4-SEPTEMBnE.PiMS.'Çuy 'SyF

rramx.de tous k.fraij .or votre 'tare.. Behantlllun u.BU cent.car, tl"Uaa BOTKR,prop. Domalnedu Beô. BimaaiOaid>

WâT^Ji -8e <"irm-liea. VoirJ0U,36,r de» Morijr! St

publie les oeuvres de nos SIX romanciers.

r lllï I r riiliLliB Paiis(unseul arrondiss').I Ij 3.000 fr de produit Prix 4,E00fr.
VOYLE-DULIN, 87, boui. Sébastopol année).U1 10 AI! MEUBLÉE BS'-GËRKAIN.25chamb.il V il ricbe. B^n. net gar. 11,000 f. p. an.
Px 25,003f. 1/2 cpt Décès. Remet, 16, pi. du Havre

Al! dem. ménage p. gérer dépôt pain- vin,suceurs.
Ull Net 450f.p.moi3et!ogé,garantieexigéelOOOf.
dép. en banq. Bieron, vins engros,9l,r.des Marais.

est dem. p. gérer jol. confis. 400 f. p. moisllililiU av.ldOÛ dep.banq.M»eKoël,18,r.Turbigo,3*

(iaté-liq.-bill.s.sociét.B.inst.21n°*m.Loy.l,200.Atr-
aoOf. p.j.,av.2,000.Eugène, 28 .av.d.Lilas.JoiBTilie (Seiae>

début, de provmoe Alnert. 1. B«1 Voltatre.
Nourrices sein biberon et sur lieu dem.suite B. tg St-NJartin. Tél. 441-19.

Toute Bonne » qui s'adresse à moi estplacée le jour même.- Maisonspéciale
autorisée et de confiance, recevant plus
de demandes de « Bonnes» par an.

Marie Paulet, 131, rue Saint-Honoré.
Ilipn à payer du tout.

LNSTITUTIONS

pensionnat garçons, 8, rue du Marché, àI Malakoff prend élèves à fr. par mois

VENTES DE PROPRIETES

Pour 20 francs complant, 315 mètres ter-rain. 5 fr. par semaine, situés gare
méme Sevran S.-et-O.; 30 m. Paris, riau,
gaz, téléphone. S'adresser tous les diman-
ches, de 9 h. à 6 heures soir. Société tm-
mobilière Sevranaise, à Sevran.
PAA propriétés à vendre ou louer. Liste

Maison pr. Bastille, 2 bout. Rev. 4,000. Dû
et on demande 4,000 comptant

plus rente viagère 4000, réduct. à 3,500
sur deux têtes de 65 et 62 ans. Journal des
Propriétaires. 14 bis, bout. Poissonnière.
Occas. rare à vendre. Dordogne. mais.
camp. d'agrém.Jard..jet d'eau, omb., tour
vue.pr.gare3.600 f.S'ad.Jeannin,à Ribérac

LOCATIONS
."a Faubourg du ïemp** Aptwte-«)U ments de 350 il 900 fr. gaz etTau.

PENSIONNATS
INTERNAT de l'Ecole Pigier, pour jeunes

gens de tout âge, situé au centre de Pa-
ris, offrant tout le confort d'une installa-
tlon moderne de premier ordre. Ensei-
gnement commercial complet formant tes
eunes gens à la pratique des affaires et
tes mettant à même d'occu une situa
tion avantageusedans le cdtnmerce, l'in-
dustrie et la banque ou de diriger eux-
mêmes une maison. On reçoit Ces élè-
ves à toute époque de l'année. Las
inscriptions sont reçues dès à présent

l'école Pilier, 53. rue de Rivoli, Paris.
Envoi gratuit du programme,

AVIS FINANCIERS
GLEN DEEP LIMITED

DÉCLARATION DE DIVIDENDF N° 4
Avis est donné par la présente qu'un dividende

intérim de 7 1/2 pour cent (un shilling et six
pence par action) a été déclaré par le conseil
d'administration pour le semestre prenant fin
au 31 juillet 1906.

Ce dividende sera payable à tous les action-
naires enregistrés sur les livres de la Compa-
gnie la fermeture des bureaux, le 31 juilletet aux porteurs du coupon no 4 attaché aux
l'crlificalô d'actiüns au porteur.

Les registres de transferts seront clos du la
au 7 août ces deux jours inclus.

Le dividende sera payable aux actionnaires
enregistrés dans l'Afrique du Sud, au siège so-
cial, Johannesburg, et aux actionnaires euro-au bureau de Londres, n" 1, London Wall
ÎJuiidings E. C., le ou aux environs du 4 sep-
tembre 1906.

Les porteurs de certificats d'actions au porteur
sont informés qu'ils recevront paiement du divi-
dende sur présentation du coupon n° 4 au bu-
reau de Londres de la Compagnie.

Les coupons devront être laissés quatre jours
frarns aux fins de vérification, et seront paya-
bles le ou à dater du 4 septembre 1906.

Par ordre du ccnseil d'administration
ANDREW Mom,

Secrétaire de Londres,
Office de Londres.

1, London Wall Bui dings, E. C.
13 juillet 19ÛU.

HOORSB MINES, LIMITED

DÉCLARATION DE DIVIDENDE No 4
Avis est donné par la présente qu'un dividende

intérim de 12 1/2 0/0 (deux shillings et six pence
par action) a été déclaré par le conseil d'adminis-
tration pour le semestre prenant fin au 31 juil-
let 1006.

Ce dividende sera payable à tous les actionnai-
res enregistrés sur les livres de la Compagnie à
la fermeture des bureaux le 31 juillet 1906 et aux
porteurs du coupon no 4 attaché aux certificats
d'actions au porteur.

Les registres de transferts seront clos du ,l«
au 7 août 1906, ces deux jours inclus.

Le dividende sera payable aux actionnaires en-
registrés dans l'Afrique du Sud, au siège social,
Johannesburg, et aux actionnaires européens, au
bureau de Londres, ne 1, London Wall Buildings,
E. C., le ou aux environs du 4 septembre 10D5.

Les porteurs de certificats,d'actions au porteur
;ont informés qu'ils recevront paiement du divi-
dende sur présentation du coupon no 4 au bureau
,le Londires de la Compagnie.

Les coupons devront être laissés quatre jours

LAVOIR tenu 42 ans- de père en fils. Bé-
néflee net 11.000 fr. A céder avec
V 111 12,000fr. cp AuLriet, 21, r, Rivoli.

A 1] dem. mén. av. 1,000fr. garantis, p. tenir bon
II! Dépôt vins à emporter, 500 fr. fixe par mois.Beau logement. M. Cacou, 142, fg St-Denis.

COMMERCE EN APPARTEMENT
tout à façon (s. connaiss. spéc.j. Ti-n. dep. 8 ans.
Net 6,000. Av. 5,000.– Neymet, 34, r. Halles.

rès Robinson.Vin-liq.Ijoy.300f.Log.5p.,g<liard.
6 6 bosquets.Aff. Tr.av. 2.000.Décès subit
Urande route nationale.Serain,6,r. de Strasbourg

nepôt pain-vin av. 800 Net f. p. an, logé.il Essai. Liéger, vins en ffr., iaub. St-Denw.

SERVITEURS HYGIENE
Sage-femme.Reç.pens.à t.l.prix.Trait.stér.

cons.t.h" et dun.134.fg S^-MarUn,Go Est.
S âge- femme l« cl., reç. pens., cons. Disc.

r.Crozatter (g1* Lyon, Métro Reuilly).
Pâ«e-f"" cl.,didcr. Baudart, cons. 9 à 6.
(3 59 j.tUvoli,pr.Pygmalionet Samaritaine
me Chartier. sage-femme ci.. consul
III tous les jours, rue Tiquetonne. près
des Halles. Hygiénols, sécurité absolue.
Sage-femme 1re cI., 9 à e h., corresp., stép.
).3 Discrétion. Pêcheur. r. Goutte-d'Or.
Sage-femme ln ci. prend pension1» Paris

et campagne. (Maison discrète). Px très
modérés. Place enfants. Consult t à 5 h.
Corresp. Ma« Salmon. 55, fg Saint-Martin.
ÇaRe-Jemme cl. M«« Renaud, y, S5, r.S Lemercier(10minutesaareStrLazare).
Reçoit pension. Discret. absolue. Consul»,
de 2 h. 6 h. Stérilité, méthode inXaillible.

86, faubourg Saint-Denis (Gares Nord-Est).
Saae-fem. tee ci. reç. pens. discr. Px mod.0 cons.9

à 6 Nord Est

u peos., px mod.. traite r**rti îfcscrét.).

tjdisc.abs.,jard.Brun,avJeanne,7tEnghieii
Sage-femme classe (discrétion), de 9 à

6 heures, 4, rue du Faub.-Montmartre.
Çage-fem. 1" cl. reç pens.discr. Px modcens I à 5 h. 611. bd Magenta 'g" Est).

INSTFUCTION
COURS DE VACANCES Commerce,

Comptabilité, Sténographie, Calcul,
Langues étrangères, François, etc.

ECOLE PIGIER
Hommes 53, me de Rivoli
Dames 5, rue Saint-Denis.
Internat et externat.

OCCASIONS
Macta. & coudre pour familles et Ungeme125 tr., p. tailleurs et couturières 175 £r.
payables rien comptant et 10 fr. p. mois.Nos machines sont garanties cinq ans et
sent franc, toute la France.
bruo3wicli. 29. r. Riobeiieu, Paris Catal. tu

Décès, perçu, hammerless, anson t"1" pv'«"
160, essai. Gabet, p·, Useeau f>S.).

francs aux fins de vérification et seront payables
le ou à dater du 4 septembre 1906.

Par ordre du Conseiî d'administration
ANDREW MoiR,

Secrétaire de Londres,
Office de Londres,

N» 1 London Wall Buildings E. C.
13 juillet 1906.

Le Supplément littéraire
du "Petit Parisien"

ILLUSTRÉ EN COULEURS
qui esi en vente cette semaine contient deux
magnifiques gravures en couleurs

Celle de ta premières page représente
EPOUVANTABLE ACCIDENT EN BELGIQUE

Une Mère et son enfant morduspar une vipère

Celte de la huitième pageAU MAROC
Le Général Lyautey obtient la soumission d'une
tribu rebelle, et fait restituer des armes volées.

SPECTACLES D'U 17 JUILLET

THEATRES
» h. '»/». Opéra (T. 231-53). Relâche.
8 h. 1/4. Théâtre-Français (T. 102-23). Trilby, le

Duel.
» h. »/». Opéra-Comique (T. 105-76). Clôture.
8 h. 1/2. Nouveautés (T. 10S-51). Monsieur l'Ad-

joint, le Mari de Loulou.t b. li4. Porte-Saint-Uartin(T. 437-5$. Stras-

h. 1/2. Palais -Boyal (T. Les Amis
avant teut, la Dame du 23.

8 b. Ambigu (T. 436-31). RouIe-ta-Bœse.
» h. Folies-Dramatiques. Clôture annuelle
8 h. 1/2 Athénée (t. 282-23). Trtplepatte.
8 h. 1/2. Cluny (T. 807-7B). Les Francs-Maçpns.
8 h. Déjazet (T. 274-91). Il? ou Elle 7 Tire

au liane.
SPECTACLES DIVERS

Parisiana, 27, boulevard Poissonnière DirectionPaul Huez (T. 156-70). A Il. 1/5S. La Lemot-
selle de chez Maxim; MM. VilhM, Antony. Le-
prince; Mîtes Claire IL., Faveàiy. DùfayElynett. Matinées dimancheset fêtes, h.Olympia. Directioo P. Ruez. Tous ies soirs-Printania (Métro Parte Maillot!, direction Peul
Huez (T. 5<i8-62i. Music-gardeo. i ous -es soirs
a 8 h. 1/S5, spectacle concert, attractions di-
verses, toboggan, etc. Entrée 1 Ir. Mati-
nées jeudis, dimanches et fêtes, a 2 heures

Martgny (Çh.-Elysée8). (t. 101-S9). MarignV.
Revue. Mmes Tariol-Baugé,de Leka, use Heu-

Epicerie-fruit. à céd.500fr.R. Albony, 20. R. d. ag.
Jolie ville I/IVO SPIRITUEUX en GROS

Seine-et-Mar" ||;i0 et 0 faisant 4,000 hectos
Bénéfices nets b 000 fr. Clientèle dans unbien justifiés iU, rayon de 40 kilomètres.
Maison en totalité face gare. Prix à débattre.

Officiers Ministériels
20 LOTS * bâtir à Sevran, à adju.-faU ger le dimanrbe 5 août,trois heureset demie, 3 ans pour solder.

Demand. aff. à. LÉGER, not. à Sevran (5.-et-0.)
Mise à prix I, 6, 7 et 10 fr. le mètre.

4 PRES décès. Mach. à coudre Singeray« coûté 200 fr. et servi 5 mois à vend.
60 fr. av. sa gar. de 5 ans. 34, rue Sarn-
bre-et-Meuse -(derrière hôpital St Louisi.
Cusilde chasse,aprèsdécès,verrou,puudre pyroxylée, acceasoire», i»0 trancs
CI&Udius, peintre. I6Y, nv. l^rm^itier
Mach. à coud. Singer, dern. mod., conte220 fr., à vend. 60 fr. av. sa gar. 6 snsViardot. 14, rue du Delta. /.Métro ftartes;.
Ach^ très cher diamants, bijoux, reoen.

D. 56, bd
Pressé vend. mat. crètn.-épic. marbre.S'adr. 8. bd Barbes au bureau de tabacs.

COURS ET LEÇONS
Laagues étrangères Anglais, Allemand.

Espaqnol, Italien, etc., enseignées pardes professeurs nationaux. Méthode bas44,-
sur la conversation. succés cfrtaui.
Cours de Français pour les Etrangers.
Ecole Pigier, le de Rivoli, .as, Paris

Demander le programme.
Anglais, alL, itaL esp.. rus.,port..app.seul

en 4 mois. Nouv«u«Méthode pratique,fa-
cile. Preuve essai 1 iangi'îfc».envov. vtOc.

Maître populaire, 13. r.Mololbn étel

RECHERCHES

brelan, 27, r. St-André-des-Arts,9 à 6 h.
Enfants de Guittard Jacques et Tessier!i

RosaUe, décédés à Fréteval vers 1870
et de Tessier Victorine. femme Tessier.
recherchés par Me Maugars, notaire à
S'-Jean-d Assé (Sarthei, pour succession.

CONTENTIEUX
DIVORCE, SEPARATION, consultation
'S adr. de cent, à M Bolier.96. r. de Rivoli

SOMNAMBULES
M"* Mariatt.i, la grande cartom. chirom.sotnn. de Paris connue. 115, r. St-Laza-
re, au-dessus du Caté Mollard. Corresp'
Avenir dévoilé par les tarots. Lig. main.Mystères de 1 écr. Secrets magnétiques.
Horos. quanta" naiss. A paru 2 fr. Rcr.
eu v. 5 7 h. sauf. v. d. ou s. rend.-v-.
Mwe Ixe. rue Arbalète, Pans.
D~ Faria, 7, r. du temple (Hôtel de viiie).Lignes de la main, cartomancie, moyenréuss, tout, dates, correso.. somnambuL

ron Uji, Kosooto, Vubert, Kerréai, Smûél, ou-
Alcazar d'Eté 'T. 132-47). Vive Pari»/ revue.

Mines A. Dancrey. In. Cernay, Morly, Uar-
voi3 MM. Uranem, Berther, Moricey, Eugénie,
Promenoir 2 trancs.

Ambassadeurs 'T. 244-84). Et puis Zut! revue.
Max Uearty, Mmf6 Eiten Baxone, Joussei, Ai-
lems, MM. Hescoai. liiner, Vasser, terjiua.
Maimée3 dimanches et têtes

Grands Magasins Duiayel. 2 6 heures.
Attrartious vanees. concert, uuflet glacier.
Fermés le dimancùe.

La Cigale (t. 4U7-6Di Que tu dis! revue MM.
Maurel, Gabin, Max Moret, Prince Mmes U.
tleslys, ti. Boi&sy, MISS Lawter. Ouys. Ueunay,

Moulin Rouge (T. 5a^63). 8 h. Direction
uller. La Geisha, opérette en actes; at-
tractions, jardins-restaurant promenoir. 2 tr.

Salle Wagram, 39, avenue Wagram, 8 heures.
Mardis, jeudis, dimanenes et têtes, bal à grand
orchestre.

Musée Grévin. Entrée 1 fr. Le Siège de Port-
Artnur tes Catacombes le Cirque. Au Ci-
néma A Cournereb Sauveteurs allemands
et français. Kunéraities des victimes

Théâtre Grévin. Tous les soirs en matinée, ai
3 h., et le soir Il 9 h., Asile de nuit, comédie en
un acte, et Lambert, marchand ae tableaux,
comédie en deux actes, de Max Maurey iLucien
Uayie Matinées d'opérette, a 5 h., les jeu-
dis, dimanches el fêtes, les Deux Aveugles,
Ne mentez jamais, La Chanson au XLXE saxi6
(Leonie Kicnard b. i.,ein<rrcier. j Battatue.
Fauteuils à 2 (r, entrée du musée comprlse.

Le Maroc à Paris, près de Pmntania Métro,
Porte-Maillot.. Village marocain. Tous lea
jours, de midi Il mmutt.

Tour Eiffel. Ouverte de 10 h. du mattn h.
du- soir. l" étage lestaurant^brâsoene de-
jeunes 4 fr. diners 5 tr. et a La carte.
théâtre tous les soirs a h. et en mutinée
jeudis, dimanches et têtes Il 3 heures.

Jardin Bullier. Tous es jeudis, grande fête.
samedis 6t diman^nes bai a h. Vit

Bngbien. 11 minutes de l'aris, 152 trains par
j-jur Etablissement thermal. Casino;
grand concert.

LJRE CETTE SEMAISE DA;VS
L'ArTRTCDLTÎlRBNOUVELLE

opulaire de la production rurale

i- Numého 10 Centmes

AGRICULTURE. Ferai La France agricole
l'Indre tav flg). Echos agricoles Alber!
Berthot Prévisions au temps P. L.: L' Agri-
culture au Parlement. A. Carré Battage en
commun des Céréales. C. 4uénaux A la Société
Natiunale d'Agriculture

MEOECINE VETEBINAIB6. A. P^: Maladles etleur Traitement L. 8.: Questions diverses.
VITICULTURE. H. Latière Raisins tardifs de

table :av flg .). E. Durand Questions viticoles.législation RURALE. Léon Lewaga Que»-
tions diverses vmkmm
Chemins de fer de l'Ouest. Excursion à la

mer. Trains spéciaux à prix réduits de Paris
à Dieppe. La Compagnie des chemins de fer
de 1 Ouest a l'honneur de porter à la Connais-
sance du public qu'e.ie met en circulation tous
les dimanches jusqu'à tin septembre, des trains
spéciaux à marche rapide entre Paris et Dieppe,
permettant de passer une journée au bord de la
mer. Les prix très réduits des billets de cestrains spéciaux sont ainsi lixés 2" classe 0 fr.;

classe, 6 fr. (aller et retour). Indépendaniment
de ces tra.ins, a Compagnie de l'Ouest metlra
en service à certaines dates un second train qui
partira de Paris-Saint-Lazare dans la nuit du
samedi au dimanche. Pour plus de renseigne-
dans les gares et dans l'intérieur de Paris.

Le gérant Bouqdet..

Sibylle 3 r. iurbigo, tout le monde court
coi^ser: est une révo;ution. Moyenrelu.

ermaine BONHEUR, 59, r. MontmartreI Célèbre Somnambule. Cartes. Lign de
inuin. Talisman de Bonheur. Corresp».
M"" de SaintrGeorges voit tout dans tesifl cartes, lignes de la main et récriture.
Mariage riche. Corresp. 11. Fg St-Dems.
jVADIN'E. céiéb. voyante spirite. a fa<.til retrouver hier un collier volé. Co^-
resp. province. faub. S:iint-Martin.Il' Rosa. 16. quai Hôtel-de Ville, voyan-tue extrn-lucidc, tarots. lignes main, ho-

dirn. et Corresp.
M1»» Renaull et la célèbre Mabv consuitiîl avenir,'
namb., i. cartom. :»; îg S^Martin. Corresp.

IflEUX DENTIERS et culots de lampest eiectr. Achat. Pierre, 14, rue MUtoo.
art. post. iii. gros, 1/2 gros. Cat. s. dem.

Fontaines, Paris :3earr.)
(«oiporteurs, veiniez tabliers, corsagéAri coupons de tissus so;de, article récla-
me. Ecrivez Bénezeth, rue de Vanves.
Coupons de vexiettes. mousselines, numaaet soieries à solder au kiiog. BoasMi,
10. r. Constantin^,Lyon fiélép^one i5-ijf>

VIEUX DENTIERS et bijoux. Achat. ùu*
I pouy, 47 bfâ. r. Bichat, te hop. St-Louia.
Renseignements I.ioto. 2, rue Guéné-

Paris. 2 heures.
\IEUX DENTIERS. Achat. Louis,

A. faubourg Montmartre. S.

Illamerles et 1 pc-rc.Gent.pvro.com neuf

vendre piusieurs gros et moyens che-vaux hongres et iuments.»Aptasà loua
services. Garantis. Essai facultatif. Cau-
se réduction d'effectif. S'adresser Mai-
son Quéron, 8, rue Laiande, Paris-14'.
Fusils neufs saisis,moitié prtx.Ec. E. Pey-ron, e.vp' d. tribun. et assis.. S'-Etienne

Ctans tous !c; feiosnuf-s Ofp>M central
UM Uechenne et Cu Messageries ne la
Paris BoçociT, imprimeur du Peul

Vannen. la. rue d'EWnien, Para.


